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V2 RU utile, formé par rla 
Ville de Paris, en faveur des Noyés, 
a donné lieu à cette Inffruction , & à 
la nouvelle Boëte fumigatoire , qu’on 
ya décrite. Des perfonnes noyées 
dans des puits des fauxbourgs de: 
cette Capitale , n'avoient pu être [e-. 
courues affez tôt, à caufe de l'éloi- 
gnement de la Boëte-entrepôs très 
volumineufe , & qu'onne trouve que 
dans les fèuls Corps-de- garde de la 
riviere de Seine(a). D’autres frappées 
d'un genre différent de mort appa- 
rente , ayoient fouvent péri par l'u- 
fage imprudent des moyens meurtriers 


.: (a) Voyez le premier Supplément au détail 
des fuccès de l’étabiiffement que la Ville de Paris 
afair en faveur des perfonnes noyées. Pag, 73. 
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4 AVERTISSEMENT. 
que le peuple emploie en pareil cas ; 
Ë faute de ce nouveau fecours. D'ail 
leurs en tranfportant ainfi la Boëte- 
entrepôt, il étoit à craindre que quel- 
gu'accident furvenu fur les bords : 
de la riviere, ne la rendit néceffaire 
dans le lieu méme d’ou on l'avoit 
déplacée. Il importoit donc de pré- 
venir cet inconvénient & ces mal- 
heurs , en faifant connoître au Public 
la nouvelle Boëte, & en en rendant 
l'acquifition & l'ufage plus faciles, 
par la fimplicité de fon mécanifme, 
& l’extréme modicité dé fon prix. 
Mais comme ce fecoursn’ef? pas le. 
feul qu'on puiffe adminiftrer dans les 
diverfes morts apparentes, il deve- 
noit également néceffaire de l’accom 
pagner d'une Inftruion, qui réunit 
fous un feul point de vue, tous les 
moyens connus de rendre à la vie 
ceux qui paroitroient l'avoir peraue, 
afin d'en faciiiter l'adminiftration 
qux perfonnes étrangeres à l'art de 
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£uérir, en l'abfence des Médecins & 
des Chirurgiens ; & même de les rap- 
peller à ces derniers , fouvent trou- 
blés par le tumulte & l'horreur du 
fpectacle. C’eft ce qu'on a tâché de 
faire dans cet Ouvrage , fous les 
aufpices de M. le Noir, Lieutenant= 
Général de Pouice ; c’eft par [on ordre 
que cette Inffrucfion a été publiée. 
Ce Magiftrat a voulu encore que cha- 
que Commiffatre de Paris fit pourvu 
d'une nouvelle Boëte , afin que les 
malheureux Citoyens attaqués de 
mort apparente & fubite, fuffent plus 
promptement fecourus. 

L'hifloire du Cuifinier de Nancy 
fuffoqué par la vapeur du charbon, 
& reffufcité par l’afperfion de l’eau 
fraiche , avoit donné la premiere idée 
de cet établiflement a Mg, de Sartine, 
Magiffrat jufle & éclairé, que fon 
mérite & fes. vertus ont placé depuis 
au Miniftere de la Marine. Mais il 
ne s’agiffort alors que de publier cette 

re 
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obfervation par la voie de la Gazette 
de Santé, & d'en envoyer un exem- 
plaire imprimé à tous MM. les Com- 
mufflaires. La nouvelle Boëte fumi- 
gatoire quie nous avons imaginée de- 
puis , \ayant donné à ce projet une 
extenfjon plus utile, a fixé les vues 
patriotiques de M. le Noir, & cette 
attention de fa part pour les fècours 
populaires , prouve combien ce Ma- 
gifirat étoit digne de remplacer for 
ulluftre prédéceffeur. (x) 

En lifant cet Ouvrage , on ne 
doit pas s'attendre d'y crouVer des 
détails de théorie ; les fyflémes n'ont 
malheureufement que trop retardé les 
progrès de l’art de guérir, & la plus 
brillante hypothéfe n’ejl fouvent qu'un 
feu follet qui égare ceux qui l’'adop- 
‘tent. D'ailleurs notre tâche a moins 
eté de faire parade d'un vain favoir, 
& de donner carriere à l’imagina- 
tion, que de defcendre pour ainfr 


(1) Voy. Gazette de Santé , 1774 N°, 36 
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dire parmi le peuple, de converfer 
avec lui, & de nous mettre à fa por- 
tée dans l'expojition de ces fecours. 

Leur rédaction ne s’eff pourtant 
pas faite fans choix & fans motifs 
des avis généraux y font fouvent 
répétés , parce que ce n'eft pas affez 
de donner en général de bons avis , ul 
faut encore y revenir plufieurs fois, 
en en faifant une application parti- 
culiere , a 1fLr de les rendre familiers 
à tout “fe monde , & de les graver 
plus REV PAR dans la mémoire 
du Lecteur. 

On ne f[éra pas non plus ii 
de voir la faïgnée placée au nombre 
des fècours extraordinaires & peu 
ufités , & l'exclufion abfolue donnée 
à l’émétique. L'expérience a prouve 
qu'il étoit rare qu'on eût befoin du 
premier fecours ; & Le dernier ne pot- 
vant ni ne devant étre adminiftré que 
guand la refpiration & la dégluti- 
tion font revenues, eft pour le moins 
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“inutile, s'il ne devient pas dange- 
reux alors , comme l’a judicreufe- 
ment remarqué M. Portal dans uñ 
“Mémoire lu à l’Académie des Scien- 
ces. | 

Quoique nous foyons entièrement 
de l'avis de ce Médecin fur l’ufage 
de l’émétique , nous penfons bien 
différemment fur l'adminifiration de 
La fumée de tabac en lavement ; M. 
Portal fonde fes motifs fur l'opinion 
de quelques Auteurs , qu’il & adop- 
tée dans fon Mémoire ; nous nous 
appuyons au contraire fur les expé- 
riences faites en Hollande, en France, 
& dans plufieurs autres pays, qui 
toutes ont eu le plus grand fuccès. 

De méme quoiqu'un autre Savant 
ait prétendu qu'il ne falloit pas at- 
tendre les fignes de putréfadion, 
pour regarder les Afphyxiques com- 
ane véritablement morts ; ce fentiment 
étant balancé par celui de MM. 
Winflou & Bruhier, nous avons cru. 
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qu'entre deux partis incertains , il 
falloir prendre celui qui étoit fes à 

moins d’inconvéniens. À la vérité, 
en laiffant aïnfi z Le corps des Afohy- 
xiques fe corrompre , on doit crain- 
dre d'en étre infecté ; mais outre que 
cette infection n'eff point ft redouta- 
ble que celle qu'exhalent les cada- 
vres morts dé maladie, c'eff que les 
_afphyxies ne font pas ft fréquentes, 
é qu'on peut ne pas expofer plu- 
 _fieurs Afphyxiques dans le méme en- 
droit , ce qui diminue beaucoup 
alors la crainte & le danger de L in 


 féion Æ 


* La Morgue de Paris eft un endroit fitüé 
‘dans l'énceinte du grand Chârefet , où les: 
corps morts dont fa Juftice fe faifit, font Ex= 
l'pofés à fa vue du Public, afin qu'on puiffe 
‘ les reconnoître. Ce réduit étroit , humide , 
& préfque fañs air & fans jour, loin de facis 
liter le retour à la vie, accéléreroit plutôt læ 


_ vérirablé mort des Afphyxiques. Il eft d'ail 
sb 3RRUIRT à soie 


# 
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Au furplus , cet Ouvrage ef? un 
engagement pris avec le Public, 
pour fuivre déformais avec autant 


leurs difficile d'y reconnoître les cadavres , de 
maniere qu'on n'en peut retirer aucun avan- 
tage ; mais il s’en exhale prefque toujours une 
infection qui, dans ce cas, juftifie d’autant 
plus la crainte de la contagion , que la curio- 
fité y attire toujours beaucoup de monde, & 
que les curieux ne pouvant fe préfenter que 
Jun après Vartre à une petite fenêtre, font 
forcés, pour mieux voir, d'appliquer leur vi- 
fage contre cette ouverture , & de refpirer l’ais 
infe@ de cette efpece de grotte. Ajoutons que 
cet air devient d'autant plus dangereux , qu'il 
eft peu renouvellé par l'athmofphere extérieu- 
re, bornée , & chargée de vapeurs animales , 
& par la foule de perfonnes qui fe preffent les 
unes cont#e les autres, en attendant de pou- 
_yoir fatisfaire leur curiofité. 

Il feroit pourtant aifé de remédier à cet in- 
convénient , en tranfportant la Moïrgue dans 
g'encoignure que fait le quai de la Féraille 
avec les dernieres maifons du Pont-au-Change, 
vis-à-vis la porte du grand Châtelet ; celles 
qu'on à détruites dans cet endroit , laiffant une 
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d'attention que de zele , l'état des 
Afphyxiques & l'effet des moyens 
employés jufqu'à préfent pour les fe- 
courir. Cette obférvation exacte nous 
mettra dans la fuite plus à portée 
d'en mieux balancer les avantages. 
 & les inconvéniens, & nous ferons 
part au Public chaque année, par 
ordre de la Police, du réfultat de 
nos recherches, lorfqu'elles préfente- 
ront quelque chofe d'intereflant , 


efpece de plate-forme triangulaire , entière- 
ment féparée de la largeur du Quai; il ne 
s'agiroit que de couvrir cet efpace, d'un toit 
foutenu d’un côté par un pilier , & de l’autre 
appuyé fur le mur des maifons, & de l'en= 
tourer d’une grille ; la fentinelle qui veille à la 
grande porte du Chatelet garderoïit également 
ce dépôt qu’elle auroït en face ; les paflans au- 
roient la facilité de voir fans s'arrêter ; ce lieu 
ouvert de toutes parts, ne feroit plus chargé 
d’exhalaifons putrides ; & fi l'on y dépofoit le 
corps d’un Afphyxique , fa mort véritable n’en 
feroit point accélérée, 
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comme l'a fait jufqu'à préfent, par 
ordre de la Ville, le généreux Ci- 
toyen qui dirige l'Etabliffement for- 
iné en faveur des noyés [ur les rives: 
de la Seine. 

Quoiqu’on ne doive trouver dans: 
cette Infiruction que de fimples avis’, 
dépouullés du raifonnement qui les : 
rend fouvent moins intelligibles , 
nous avons cru cependant quelque-. 
fois devoir joindre l'exemple au préc. 
cepte ; afin de rendre les hommesplus: 
circon/pects , en mettant fous leurs: 
yeux l'effrayant tableau. des mal 
heurs qui font prefque: toujours la: 
füite de leur imprudèence: 

Comrite il s'agiffoit moins de mule. 
tiplier des exemples ,. que d'en choi-. 
f r quelques-uns des plus frappans., 
flute out parmi ceux qui font les plus: 
rêcens, on ne fera pas firpris de: 
Voir que nors citions prefque toit-- 
jours la Gazette de Santé dans la- 
quelle ces exemples Je trouvent pref- 
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que tous dépofés. Cette citation ré- 
pétée prouvera encore à nos Lec- 
teurs , que depuis l'établifflement de: 
cette Feuille, nous n'avons ceflé de: 
nous occuper des morts apparentes: 
& Jubites , & que tout ce qu’on 
trouve icipar ordre © dans un plus: 
grand. détail, «a été indiqué dans: 
cette même Feuille : deforte que nos. 
vues & nos moyens. fur cet objet 
important , ayantidéja vu le jour 
par morceaux , Nous le pouvons. 
étre accufés tout au plus que de: 
nous répéter.nous-mémes , fans: 
avoir emprunté les recherches d'au 
trui , pas même celles du Mémoire: 
déja cité ; après la: lüure duquel 
on ne peut refufer de jufles éloges: 
air zele de l' Auteur , mais où l’on: 
trouve beaucoup de théorie & pe 
de pratique ,:ce qui met cette pro— 
duction au-deffus de la: portée du: 
Peuple. D'ailleurs 1l ne s'agit dans: 
ce Mémoire ,.que de la fuffocation: 
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caufèe par la vapeur du charbon ; 
notre Ouvragé au contraire trat- 
tant de toutes les efpeces d’afphy- 
xle , & fourniflant un nouveau 
moyen d'introduire La fumée du ta- 
bac dans le corps des noyés, devient 
néceffaire dans tous les cas, princi- 
palement aux Gens de mer, par le 
double avantage de pouvoir fumer 
ayec la nouvelle machine, & l’em- 
ployer au befoin contre cette derniere 


afphyxie. 
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OÙ MORTS APPARENTES ET SUBITES. 


| hs : 


Précautions générales à prendre en ad- 
miniftrant les fecours contre les morts 
apparentes & [ubites. 


I. La vie de ceux qui paroïflent tout 
d'un coup morts fans maladie préexi- 
ftante , & dent le corps ne donne au- 
cun figne de putréfaction, n'eft fou- 
vent que fufpendue. Cer état défigné 
fous le nom d’a/phyxie, dépend de plu- 
-fieurs caufes contre lefquelles on a ima- 
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giné différens fecours, dont l'admini( 
tration exige certaines Hprpion Pa 
autant pour ceux à qui elle eft couñée , 
que pour ceux auxquels ils font ad- 
miniftrés. + 

IL. Toutes les fois que quelqu'un tom- 
be d'afphyxie dans uir endroit tenfermé, 
on ne doit s’y tranfporter , qu'après que 
Pair en a été renouvellé. Maïs comme 
il fe paffe toujours un tems plus ou moins 
long, avant que ce renouvellement foi 
fufffant pour qu'il n’y ait plus rien à 
craindre ; & que däns cet intervalle . 
-Pétar d'afphyxié peut fe changer en état 
de mott véritable ; il eftplus prudent 
_ de les retirer au plus vite de cet endroir, 
au moyen de fourches ou de crochets 
attachés à de longs bâtons; en obfer- 
“vantcependant , autant que faire fe:peut,, 
de w’accrocher que:les: habits de la per 
-#onne afphyxique , de peur de lui faise: 
quelque contufion: ou bleflure qui. le: 
-mettant dans. l'impoflibilité de revenir: 
vie accélère plurôt fa véritable morte. 
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En même tems on enfonce les portes 
& les fenêtres du leu enfermé, & l’on 
brüle aux environs du génievre, du thym, 
du romarin , du papier , du foin même 
& de la paille : en un mot on emploie 
tous les moyens poflibles pour corriger 
lathmofphere fuffocante | & placer au 
plutôt la perfonne qu'elle à furprife, 
dans un air plus libre & plus pur. 

HE. On ne doit pas agir âvec moins de 
précautions en fecourant ceux qui font 
frappés de mort fubite en plein air. 
Quoique les. mofettes (*) foient rares 
en France , ce genre de mort peut quel- 
quefois en dépendre; on en a des exem- 
ples (4), & ceux qui dans ce moment 
approcheroient de trop près de la per- 
fonne fuffoquée, s’expoferoient au mè- 


(*) Mofette ou moufette , exhalaïfon per- 
nicieufe qui s'éleve dans les fouterrains des 
mines, & à fleur de terre dans certains en- 
droits, principalement dans les climats chauds. 


(4) Voy. la Gazette de Santé, 1773, N°32 
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me danger. Dans cet autre cas, il faut 
encore recourir aux fourches & aux 
crochets ; à leut défaut, on place un 
animal à côté de l’4/phyxique pour s’af- 
furer de la nature du fol par la conti- 
nuatton de la vie ou par la mort de ce 
même animal. Enfin fi ces deux moyens 
manquoient abfolument, 1l faudroit 
avant de fe dévouer au fecours du fuf- 
foqué , faire pafler une double corde ‘def- 
fous fes aiffelles, & nepas s’y expofer 
fans avoir quelqu'un derriere foi, qui tint 
_cette corde par l’autre bout; afin quefi l’on 
étoit malheureufement furpris par la va- 
peur moférique, on püt en être aifément 
retiré. Nous reviendrons à cet objet dans . 
_le cours de cet Ouvrage, & nous prou- 
verons par plus d’un exemple combien 
ces précautions font indifpenfables, 

IV. Le D". Torregiant Tozzeti rap- 
porte dans fes Voyages d'Italie, lhiftoire 
d'un berger qui menant paitre fes trow- 
peaux , les conduifit fur une mofette ; 
les moutons qui fe trouverent au centre 
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de lathmofphere fuffocante, périrent 
fans retour ; le berger lui-même tomba 
étourdi : mais l’afphyxie ne fut pas 
complette, parce qu'il étoit en partie 
hors de la moferte; il lui refta encore 
affez de force & de connoiffance pour 
fe traîner à quelques pas de Pendroit 
fatal ; & 1l revint de fon étourdiffément 
aufli-tôt qu'il put refpirer un autte air, 

V.On lit dans l’Hiftoire de l’Académie 
des Sciences , ann. 1701 , une obferva- 
tion que nous avons choifie parmi plu- 
fieurs autres, non moins frappantes, à 
caufe de quelques particularités effenriel- 
les qu'elle renferme, & dont nous nous 
#ervirons dans la fuite de cet Ouvrage. 

» 11 y avoit dans la Ville de Rennes, 
proche la Porte de Morlaix, un puits fait 
depuis trois ou quatre ans , dans lequel 
un maçon qui travailloit auprès, laiffa 
tomber fon marteau. Un homme de 
journée qui voulut le repècher , y étant 
defcendu , fut étouffé,en approchant de 
l'eau. Un fecond ML pour tirer le 
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corps mort, eut la même deftinée, & 
pareillement un ctroifieme. Enfin on y 
en defcendit un quatrieme à demi ivre, 
à qui on avoit bien recommandé de 
crier , dès qu’il fentiroit quelque chofe 
qui l’incommoderoit, Il cria en effet dès 
qu'il fut auprès de l’eau , & on l’en re- 
tira promptement. On y defcendit un 
chien, qui cria au même endroit, & 
mourut après avoir été retiré. Quand on 
jettoit de l’eau fur ce chien mourant , 1} 
revenoit comimne ceux qui ont ét£ expofés 
à la vapeur de la fameufe Grotte du chien 
près de Naples. On retira les trois cadavres 
avec des crocs, &c. » Les mèmes acci- 
dens, caufés par imprudence , font arri- 
vés plufieurs fois dans des caves, des mi- 
nes de charbon , des fofles, descuves, & 
ce n’eft qu'après que plufieurs y ont péri, 
qu’on s'eft avifé de recourir aux précau- 
tions quenous venons de prefcrire. | 

VI. À l'égard des Afphyxiques, après 
qu'on les a placés dans un air libre & 
pur, il faut les déshabiller, leur frotter 
Le nez, les yeux & les tempes avec du 


en 
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fort vinaigre, de l’eau, du vin, ou la pre- 
miere liqueur fpiritueufe qui tombe fous 
Ja main, & rompre en même tems tous 
les liens qui pourroient les gèmer. Auñli 
doit-on tout de fuite, fuivant le fexe, 
défaire leur col ou leur collier ; les dé- 
hffer ou les déboutonner; ; couper le cor- 
don des jupes, ou la jarretiere de la 
culotte ; les jarretieres , les braflelets ; 
les boucles des fouliers ; éloigner en un 
mot tout ce qui pourroit gèner, ralen- 
fr ou intercepter le cours de la circula- 
tion, | 

VIT. L’ufage de fufpendre les fuffoqués 
d'aucune maniere que ce foit, & fur tout 
par les pieds, eft barbare & meurtrier, 
Il eft également dangereux de les rouler 
dans des tonneaux ou fur des tonneaux, 
eu bien de les trop agiter, & de les 
tenir couchés fur le dos & la tête balle. 
Sept Demoifelles , âgées chacune de 
Vingt à vingt-cinq ans, firent, dans un 
port de mer , la partie d'aller pêcher des 
arfins. Le bâreau fur lequel elles croient 
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embarquées , chavira ; toutes les fepe 
furent fubmergées.On fatigua leurs corps 
pendant long-tems par cette pratique 
meurtriere ; mais loin de les rappeller 
à la vie, leur mort n’en devint que.plus. 
certaine. Quatre mois après , un jeune 
homme étant tombé dans la mer, fut 
retiré de l’eau au bout d’une heure. Sa 
mere en pleurs, ne voulut point que le 
corps de fon fils fût ainfi tourmenté ; elle: 
le plaça dansunlit, le réchauffa bien, &. 
eut la Basbdion de le rappeller à la 
vie. Nous avons été témoin deces faits. 
. VIE. I convient donc de ne coucher les 
Afphyxiques que fur le côté , la tête un 
peu relevée , & de les agiter doucement, 
fans mème les foulever par les bras, com: 
ie on a coutumede faire : fur-tout on ne 
doit leur verfer aucun liquide, dans lg 
bouche avant que la-refpiration & ladé. 
glutition foient rétablies; encore dans ce 
cas faut-1l ne le leur faire avaler, que 
par petites portions &c pour ainfi dire 
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IX. Quoiqu'il faille tenir tantôt chau- 
dement, tantôt froidement les Afphy- 
xiques , fuivant Îa caufe de léur afphy- 
xle , comme on le verra bientôt, on 
doit pourtant , lorfque tous les fecours 
font épuifés , placer toujours leurs corps 
dans un lieu fec, dont Fair foit pur; 
afin que fi leur mort n’étoit pas certai- 
ne, maloré le peu d’effet de ces tentati- 
ves, ce qui neft pas fans exemple, 
Fobfcurité , linfeétion & l’humidité du 
lieu où l’on à coutume de les expofer . 
ne füt pas un obftacle à leur retour à la 
D'ailleurs 1l importe de ne jamais 
enfevelir ni enterrer ces cadavres fans 
que leur état de mort véritable n’ait été 
annoncé par des fignes de putréfaction., 
& dûment conftaté par les perfonnes de 
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Diflinéion des Afphyxies ou morts appa= 
rentes & fubites par leurs caufes. 


Les des fujets dans les différentes 
afphyxies eft prefque toujours le même 
par-tout. Dans tous les cas, fa refpira- 
tion fufpendue par le défaut de l'air libre 
& pur, qu'on fait ètre abfolument nécef- 
faire à cette premiere fonétion de la vie, 
tient tous les mufcles dans une contrac- 
ton fpafmodique ; les mouvemens du 
cotps font interrompus; les vaiffeaux fan- 
guins du cerveau qui ne peuvent plus 
fe décharger dans ceux de la poitrine, 
mettent" la premiere capacité dans un 
ctat violent d’engorgement & d’opple- 
tion; les glandes falivaires expriment 
une bave qui fort par la bouche & par 
le nez; & fi lon ne connoifloit pas la 
caufe premiere de lafphyxie, il feroit 
plus d'une fois difficile de la diftinguer, 

à Pafpect 


M, + 
für les morts apparentes. 1$ 
À l’afpect de celui qui en eft frappé. C’eft 
donc dans la diverfité des caufes de cer 
état intermédiaire entre la vie & la mort, 
qu'il faut chercher la différence de ces 
afphyxies , & sf moyens d'y remé- 
dier, ‘ 
On put réduire toutes A £. caufes d’af- 
phyxie à huit principales. 

1°, L'immerfion dans l’eau, ou dans 
quelqu’autre fluide. . 

2°. Le froid exceflif de l'achmofphe- | 

; l’humidité froide des caves; la frat- 

Pas des murs nouvellement blanchis 
ou ‘batis. #, ” 

3°. Les mofettes : les vapeurs du char- 
bon de bois , de la braife, du charbon 
de terre ; celles des autres nunéraux & 
de tous les corps en fermentation ; la 
fumée & la flamme de toutes les matie- 
res combulftibles ; l'air des étuves , des ra- 
fineries,des verreries, des greniers fouter- 
rains long-tems fermés, & d’autres lieux 
très-échauffés ; l'éclair du tonnerre, les 
coups de foleil, la chaleur exceflive de 
| B_ 
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l'athmofphere ; les odeurs fortes ; péné=. 
trantes , Moubilfantet. 

4°. Le plomb, ou Texhalaifon des 
foites ; 5 Pinfeétion des lieux bas & hu- 
Mides, CHA où froids ; celle des tom- 
beaux, des voiries , spa prifons , des 
hôpitaux, & de tous les lieux conte- 
nant plufieurs perfonnes enfermées ; les 
corpufcules contagieux, tels que ceux de 
la pefte & de la petite vérole. 

5°. L'excès de joie, detriftéfle & 
de colère ; les affections vaporeufes » 
la fyncope, 

6°. L'étranglement caufé par la coin 
preflion violente de la gorge, foit par 
caufe interne, foit par caufe externe; les 
vives douleurs, {ur-tout celles d’un ac- 
touchement laborieux, 

7°. Les chûtes violentes, la commo: 
tion du cerveau, l’apoplexie, 

8°. Le ferrément produit par Le cor- 
don ombilical dans. les nouveaux nés ; 
la compreflion de leur corps dans les 
accouchemens difficiles ; les convulfions, 
la dentition & les cris de l’enfance. 
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: Afphÿvie Ou mort apparéñte des per- 
fonnes noyées dans P eau, Ou dans 


guelqu'autre liquide, 

Uand on lit les liftes des noyés que- 
Li Ville de Paris fait publier depuis quel- 
-ques années , & qu’on réfléchit fur Ja 
quantité de perfonnes qui courent ce 
danger tous. les-ans ,..on eft étonné 
-de voir. le peu, dé précaution qu’on 
prend pour s’en garantir. ‘En effer, äl 
ne, s’agit pas feulement de rendre les 
_noyés à. la vie ;ilferoit bon encore d’i- 
imaginer des moyens d'empêcher les 
-bommes-de la perdre de cette maniere. 
Le feul-qu’on puille propofer , feroit fans 
.doute d'établir des Ecoles de natation *; 


« Voyez la Gazette de Santé, ann. 17744 
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cette inflitution couteroit peu au Gou 
vernement , & les hommes ainfi inf- 
truits dès leur enfance, fauroient au 
moins gagner le rivage, quand fils ont 
le malheur de tomber dans l’eau. 

= Lorfqu’on a retiré de l'eau le noÿé, 
1! faut le tranfporter auffi-tôt dans l’en- 
droit le plus fec poffible, l'y déshabil- 
“ler , le frotter avec de la fanelle , du 
linge, des couvettures , ou le premier 
vêtement fec qu'on a fous la main; ou 
enfin avec de la bourre , de la#laine, 
mème de 4 paille & du foin , à peu 
près comme quand on veut Bouchonner 
un cheval, 

On doit, quand cela fe peut, trem- 
per les Aanelles & les linges dans l’eau- 
de-vie fimple ou camphrée : ces moyens 
font plus énergiques quand on peut les 
employer devant'un feu modéré. On 
parvient également à réchauffer le noyé, 
en le dépouillant de fes propres hardes, 
pour l'en revêtir aufli-côr qu'il eft ef- 
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fuyé. Enfin on peut fuppléer à tous les 
moyens, par de fortes brofles, même 
celles d'écurie, avec lefquelles on frotte 
rudement la peau. © 

Si l’on étoit au voifinage d’ une éta- 
ble ou d’une écurie, on y. tranfporceroir 
promptement le noyé , & l’on couvri- 
roit fon corps de fumier chaud. On peut 
encore l’enfoncer dans la rafle de raifins, 
qu'on entafle en tems de vendange. Dans 
les pays méridionaux , il feroït poflible 
de redonner de laschaleur au corps du 
noyé , en le recouvrant de fable brûlant. 
Les climats du Nord offrent une autre 
reflource dans la glace pilce & dans la 
neige, avec laquelle on peut frotter le 
corps pour le réchauffer , à peu près 
comme onréchauffe fes mains en hiver, 
en les frottant de cette maniere. 

Après ces premuers fecours, on cou- 
che le noyé fur un de fes côtés , ayant 
foin d’en tenir la tête un peu élevée ; & 
on lui fouffle de l’air dans le nez avec le 
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tuyau À, fg. 1, ou bien le canon d’une 
groffe plume , le tuyau d'une pipe, une 
gaine à couteau, dont on a coupé la 
pointe fun bâton de fureau fans moëlle, 
un chalumeau, un rofeau, en un mot 
le premier conduit aflez folide pour pou- 
voir être introduit dans l’une des narri- 
nes du noyé : en même tems on a foin 
de preffer l’autre avec le doigt , afin que 
Fair foufflé ne revienne pas. Si les nar- 
rines étotênt bouchées par l’écume, & 
que l'air eüt peine à sintroduire, on les 
en débarrafferoit auparavant , ou bien 
on foufileroit Pair par la bouche. Un 
moyen plus prompt & plus sûr, feroie 
de fouffler directement avec la bouche 
dans celle du noyé, en colant fes lévres 
fur les fiennes ; mais il faut béaucoup de 
zele & de courage pour furmonter la 
épugnance qu'infpire une aufli dégoù- 
tante opération. 

L'adminiftration de ces premiers 
moyens donne le tems demonter la 


pipe & de l'allumer. Aufli-rôt qu'elle 
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eft allumée (*), on introduit la canulle 
B dans le fondement du noyé ; puis 
on y adapte le bout C du tuyau féxi 
ble D, & l’on commence à fouffler dans 
la pipe par le fecond tuyau E , placé à 
l'autre extrémité de cette même pipe. 

> On continue de foufiler de cette maniere 
_jufqu'à ce que le tabac foit entiérement 
brülé, pour en remettre du nouveau tout 
de fuite, & l’on ne celle d'introduire 
la fumée dans les boyaux du noyé, que 
jufqu’au moment où 1l donne des fignes 
de vie, certains & permanens. 
Quoique la pipe dont 4l s’agit foit 
portative & peu coûteufe , cependant 
comme il fe paffera quelque tems avant 
qu'elle arrive dans les mains de tout le 


we 


monde , on peut à fon défäut fe (ervir 
de deux pipes ordinaires dont on appli- 
_quera les fourneaux l’un fur l’autre, cha- 
cun des deux , par leur grande ouvertu- 


(*) Voyez la Figure & l'explication placées 
à La fin de cet Ouvrage. 
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re , ayänt foin d'introduire l’un des 
tuyaux dans le fondement du noyé, & 
dé tenir l’autre dans la bouche pour faire 
brüler le tabac & pouffer la fumée. 

Dans tout ce tems, on agite de dif- 
tance à autre, doucement & en divers 
fens , le corps du noyé, fans jamais le ® 
laïffer repofer fur le dos, & tenant tou- 
jours fa tête élevée ; on lui frappe dans 
les mains, on frappe aufli fur [a plante 
de fes pieds avec des baguettes; on lui 
chatouille le dedans du nez & de la gor- 
ge avec la barbe d’une plume, ou avec 
un morceau de papier roulé , & s'il fe 
peut trempé dans une liqueur pénétran- 
te, celle que celle du flacon F; ou bien 
on lui fouffle du tabac en poudre dans 
les narines, ou enfin on y en introduit la 
fumée. 

Au moment où le noyé donne des 
fignes de vie, & que la refpiration & 
Ja déglutition commencent à fe rétablir, 
on lui donne peu à peu, quelques gout- 
tes d'eau de-vie camphrée impregnée 
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de fel volaril ammoniac, renfermée dans 
le même flacon F, ou du fel volatil 
ammoniac tout pur , d'eau de Luce, 
d’eau des Carmes, enfin de la premiere 
eau fpiritueufe que l'on peut avoir; 
ayant foin de les délayer dans une cuil- 
lerée a caffé d’eau commune. Si ce li 
quide pañle , on lui fait avaler une cuil- 
lerce à caffé de l’une de ces eaux fpiri- 
tueufes toute pure, & lon continue la 
même potion d'heure en heure à la 
même dofe. 

1! n’a point été queftion dans ce pro 
cédé de placer les noyés dans un lit 
chaud , & parfumé avec la fumée du 
fucre, parce qu'on a fuppofé qu’ils étoient 
éloignés de ce fecourss mais comme on 
a le rems de fé pourvoir dans l’adminif- 
tration des précédens, 1l faut le plutôt 
pofible tranfporter le corps des noyés 
dans le lit le plus voifin, afin qu’à leur 
retour à la vie, ils puiflent s’y repofer de 
la fatigue qu'ils ont efluyée tant daris fa 
fabmerfon , que dans les épreuves qu'ils 
ont fubi pour en revenir. TL dt 
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Tous ces fecours doivent être admi- 
niftrés indiftinétement à toutes les per- 
fonnes noyées, fans que le tems qu’ei- 
les ont demeuré fous les eaux, la cou- 
leur pourpre & livide du vifage, Féléva- 
uon de la poitrine , & pluñeurs autres 
fignes femblables doivent en faire dé- 
fefpérer. L'expérience à démontré que 
dans ces cas où l’on n’a plus rien à 
attendre en apparence, trois ou quatre 
heures & même plus encore de tentati- 
ves opiniâtres & fans relâche, avoient 
enfin été couronnées du fuccès. 


Ces fecours ne font pas les feuls qu'on 
puifle donner aux noyés; il en eft encore 
tels que le lit de cendre, le bain chaud, 
la faignée, l’émétique, les ferviettes 
chaudes appliquées fous les aïffelles, les 
briques rouges & le fer chaud fur la 
plante des pieds, &c. Mais quoiqu’on ait 
quelquefois eu lieu d’éprouver leur effi- 
cacité , tant de noyés font revenus à la 
vie fans y avoir recours ; qu'on peut 
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prefque les regarder fuperflus dans,bien 
des cas , comme ils font inutiles & dan- 
gereux dans bien d’autres. Cependant 
fi lon fe décide pour la faignée , comme 
c’eft fur-tout à la veine du cou, dite ju- 
gulaire , qu’on la pratique , il faut bien 
fe garder de faire aucune ligature, L’ou- 
verture faite avec la lancette doit être 
maintenue par deux ou trois morceaux 
de taffetas d'Angleterre, appliqués lun 
fur l’autre en maniere de comprefle gras 
duée , afin qu'après l'application du pre- 
mier morceau , le bord des fuivans 
foit collé fucceflivement fur la peau, & 
que le dernier déborde les autres & puifle 
les maintenir, 

Quand on a ouvert la veine, il n'en 
faut pas abandonner l'ouverture, & laiffer 
couler le fang fans y faire attention; quoi- 
que ce fluide ne paroïffe pas fortir en abon- 
dance, il s’en perd pourtant goutte à gont- 
tes, affez pour affoiblir le noyé, au point 
d'accélérer fa mort par la foibleffe qui 
en eft la fuite ; cette crainte eft rondég 
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fur l'expérience. 11 convient toujours 
d'apprécier la quantité du fang qui fors 
de la veine, & de n’en tirer au plus que 
deux palettes, quitte pour y revenir fa 
l'indication s’en préfentoit. 

On a coutume de donner lémérique à 
la dofe de deux ou troisgrains, dans une 
cuillerée d’eau commune , animée avec 
quelques gouttes d’eau fpiritueufe. Ce- 
pendant comme cela ne peut fe faire que 
quand le malade eft en état d’avaler, c’eft- 
à-dire lorfque la déolutition & la refpi- 


ration font rétablies, ce fecours nous 


paroït parfaitement inutile ; il devien- 
droit même dangereux. 

Lelitde cendres n’eft certainement pas 
à négliger quand on peur fe le procurer; 
mais il eft impraticable parmi le peuple, 
far-tout dans les champs & le long de la 
mer & des rivieres.On le prépare en éten- 
dant d’abord fur un lit de fangles , fur les 
matelats d’un lit ordinaire, ou tout uni- 
ment fut des planches , nattes, flores, 
paillafons , &c, quatre ou cinq pouces 
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de cendres neuves s’il fe peut, & en y pla- 
çantenfuire le noyé fur l’un de fes côtés, 
& le recouvrant totalement d’autres cen- 
dres, même la tête, à l'exception du 
vifage. On fait préalablement chauffer 
les cendres dans une chaudiere, ou bien 
par terre, en brülant du bois par deflus, 
& on les entretient chaudes en plaçant 
deffous le lit deux réchauds , remplis 
d’un feu doux, & appliquant deffus la 
cendre qui recouvre lecorps, des briques 
ou des fers chauds , avec la précaution de 
les changer fouvent de place. 

On s’eft aufli quelquefois bien trouvé 


d’envelopper le corps des noyés, de la 


peau de mouton ou d’autres quadrupe- 
des nouvellement écorchés. 

. On confeille encore les bains chauds, 
les friétions avec le fel de cuifine , fai- 
tes principalement fur les aînes , en 
defcendant vers la partie interne de la 
cuille le long’ des arteres crurales ; l’ap- 
plication d’un pain cuit avec Peau de- 
vie , ou d’une rôtie au vin & au fucre, 


» 
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au-deflous de la mamelle & fur le creux de 
l'eftomac ; les piquures d'épingles, d’or- 
ties, l'huile bowllante diftillée goutte 
à goutte fur la peau, les lavemiens âcres, 
principalement ceux qu’on prépare avec 
la décottion de tabac & le fel de cuifine, 
les ligatures autour du ventre avec des 
mouchoirs ou des fervietres; Île tiraille- 
ment des poils & des cheveux; les véfi- 
catoires. Mais ces autres fecours ne doi. 
vent être employés qu'après avoir inu- 
tilement effayé des premiers, qui font de 
tous les plus fimples & les plus efficaces. 
Un dernier moyen , c’eft la broncho- 
tomie où l'ouverture de la trachée ar- 
tere , pour introduire plus promptement 


l'air dans la poitrine. Ce moyen n'eft 
pasneuf , & s’il eft utile, autant qu’on le 


dit, comme il ne peut être adminiftré que 
par les gens de l'Art, & qu’il ne devient 
. néceffaire que dans certaines circonftan- 
ces, on doit le placer à côté de l’émétique 
& delafaignée, qui ne doivent avoir lieu, 
que quand un Médecin ou un Chirur« 
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gien appellés, en ont reconnu la né- 
ceflité. 

Le traitement des perfonnes noyées 
dans d’autres fluides tels que l’huile, le 
vin & les autres liqueurs fermentées , eft 
différent de celui qu’on vient de pref- 
crire. Ileft difficile qu'on revienne de 
l'Afphyxie provenant de ces deux cau- 
{es ; l’immerfion dans l’huile eft furiout 
mortelle ; cela n’arrive guere que dans les 
fabriques de favon; & quand un homme 
eft malheureufement tombé dans la 
chaudiere pleine d’huile bouillante, avec 
laquelle eft mêiée la potafle; on fent 
bien qu'il eft prefque confumé lorf- 
qu'on l'en retire. Au furplus on peut 
tenter pour ces deux dernieres afphy- 
xies les fecours indiqués au $. V. 


% 
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S''TY. 


Afphyxie ou mort apparente caufée par 
le grand froid. 


L E premier effet du froid , eft d’étour- 
dir la tête, & d’engourdir les fens ; la 
ftupeur qui s'enfuit amène par degrés 
Pafphyxie , à laquelle les voyageurs & 
les foldats font particuliérement fujets. 
Les perfonnes qui voyagent dans des 
-voitures fans feu, courent le plus grand 
tifque de mourir de cette maniere; parce 
qu’elles font forcées d’y garder le repos. 
Ceux qui fe trouvent forcément expo- 
{és au froid , doivent donc refter le 
moins qu'il eft poflible dans linaion, 
& vaincre le penchant qui femble alors 
les maîrrifer. 

Le froid, dit un Phyfcien , lorfqu’il 
eft à un certain degré, procure un fom- 
meil , dont on court rifque de ne pas 
fe réveiller, C’eft un avis de la derniere 
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“importance pour ceux qui ont à voya- 
ger dans de grands hivers , - comme 
ceux de 1709 & de 1740. Il peut 
leur arriver de fentir un affoupiffe- 
ment très - agréable & très- fort. Mais 
qu'ils prennent bien garde de ne pas s’y 
Jivrer ; bien loin de-là, qu'ils fe levent 
aufli-tôt , mettent pied à terre, mar- 
chént, courent, & faflent tous les mou- 
vemens qui peuvent entretenir l’agita- 
tion du fang : c’eft l'unique reffource 
contre une mort douce, mais inévita- 
ble..... Quiconque eflaieroit de dor- 
mir ici ( à Berlin) en plein air, entre 6 
& 10 degrés au-dellus de o, en feroit 
infailliblement la victime (1). 

Ce n’eft pas fans précaution qu'il faut 
aller au fecouts des perfonnes faifies par 
le froid & mortes en apparence de cette 
maniere, quand leurs corps fe trouvent 
dans un lieu profond. On ne doit jamais 
y entrer en fueur , ou au fortir d’un lieu 


(1) Effai fur Le fommeil , Mém, de l’Acad, de 
Berlin , pag. 86, ann. 1746. 
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chaud ; à moins-qu’on n’y atrive par 
gradation, afin de n'être pas faifi tout 
d’un coup par le froid. Le paru le plus 
fage eft celui d'employer les crocs pour 
les retirer de ces endroits. 

Quoiqu'il femble naturel de réchauf- 
fer promptement ceux qui paroiïffent être 
morts du froid , l'expérience a prouvé 
qu’il falloit au contraire ne jamais appro- 
cher du feu leur cadavre, fans les avoit 
préalablement frottés avec de la neige, 
de la glace pilée, des linges trempés 
dans l’eau froide, ou plongé dans l’eau 
même. On l'approche enfuite du feu par 
gradation , ayant foin de les frotter alors 
avec des linges chauds, de les étuver 
avec de l’eau tiéde ou les y baigner, & 
enfin de faire fi l'on peut des fomenta- 
tions aromatiques, auxquelles il convient 
d'ajouter de leau-de-vie camphrée.® 

À tous ces moyens il faut joindre 
ceux que nous avons donné dans le . HI. 
pour les noyés , & ne pas fe laffer de les 
continuer , jufqu'à ce que l'Afphyxique 
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donne des fignes de vie, ou que plufieurs 
heures de travail opiniâtre & fans fruit, 
ne permettent plus de douter de l’inuti- 
hité de ces fecours. 

La précaution qu'on à dans le Nord 
“de frotter avec de la neige , ceux qui pa- 
roiflent morts du froid, ainf que les par. 
ties gangrences par cette caufe , nous 
rappelle lhiftoire d’un jeune homme 
noyé dans la mer du Jutland. La fauffe 
peur d’être puni, s'étant emparée de 
celui qui vint à fon fecours , il fut laiflé 
mort en apparence fur le rivage, la 
moitié du corps encore dans l'eau, 
& l’autre moitié fur la.neige ; on fut 
avertir les Officiers de Juftice, très éloi- 
gnés de cet endroit, & dans le tems qui 
s’écoula, le noyé revint à la vie, & dif- 
parut. Ne feroit 1l pas pofible de tenter 
toujours le mème moyen ? affurément il 
eft bien facile. Nous l'avons propofe (*) 
dans un cas extrème; & nous en effaie- 
rons l’hiver prochain fur des animaux. 


(*, Voy. la Gazette de Santé, 1774 ,; N°, 18e 
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Afphyxie ou mort apparente des perfon- 
nes fuffoquées par les mofettes ;* la 
vapeur du charbon de bois & de la 
braife, celle de la tourbe , du charbon 
de terre & des autres minéraux dans 
leurs mines ; celle de tous les liquides 
en férmentation ; par la fumée & la 
fèamme de quelque matiere combuftible 
que ce foit ; l'air des greniers long: 
terms renfermés , des rafineries , des 
verreries , & d'autres lieux très-échaufe 
fes ; l'éclair du tonnerre , les coups- 
de-foleil, la chaleur exceffive de l’'ath- 
mofphere ; les odeurs fortes , péné- 
trantes ; affoupiffantes ; &c, 


Ro de fois les hommes ont bravé 
les émanations afloupiffantes, pour ne pas 
les prévenir fans cefle du danger qu'ils 
courent en s’y expofant. La lecture des 
exemples que nous allons citer , les ren- 
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dra peut-être plus circonfpects, Merk- 
lin rapporte dans fon Voyage des Indes 
Orientales , que trois matelots furent 
fuffoqués dans un vaifleau Hollandois 
par l'odeur des aromates , & qu'un 
quatrieme eut grand peine à en échap- 
per ; aufli les Apothicaires de Hollande 
ont-ils grand foin de ne jamais ouvrir à 
Ja fois plufeurs des grolles balles de for- 
tes drogues, comme le camphre , le faf- 
fran, &c. qu'ils reçoivent d’Afie : ayant 
appris pat l’expérience , que fans cette 
précaution, eux & leurs garçons étoient 
faifis d'yn fommeil qu’il avoient peine 
à vaincre. 
Une femme du Village de la Bonne- 
Vallée, près Vintimille , revenant de la 
forêt avec quatre de fes compagnes, dont 
deux la devançoient & deux étoient der- 
siere elle, fit un grand cri &' tomba Île 
‘vifage contre terre, fans que les plus pro- 
ches d'elle, euffent pa remarquer autre 
chofe qu'un peu de poufligre autour de 
fon corps & le mouvement de quelques 
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pierres. Cette femme mourut fubite- 
ment ; fes habits & fes fouliers fe trou- 
verent déchirés par bandes & jettésa cinq 
ou fix pieds autour de fon corps. 

Il y a dans les environs de Montpellier 
un puits du fond duquel s'éleve urie mo- 
fete qui fuffoque les animaux qu'on y 
précipite, MM. Darquier & Menfault , 
de l’Académie de Touloufe , ont décrit 
én 1747 une autre mofette , dans un 
puits voifin du canal de cette Ville, & 
dont les funeftes effets furent malheus 
seufement conftatés par la mort de. plu- 
fieurs perfonnes qui eurent Mn 
d'y defcendre (*). 

Un boulanger de Chartres avoit mis 
dans fa cave fept ou hüit poinçons de 
braife de*fon fout}; ; l'un de Les fils ÿ 


6 M. Malouin, F1 L'AcadBn ie des Scisir 
ces de Paris; nous apprend.dans les Mémoires 
de “cette même Académie, l’exiftence d’une 
mofette à Paris au Mont- Parnafle, avant que 
ce terrein eut été relevé par les “plâtras qu'on ÿ 
# tranfportés depuis. Voy. fa Gazette de Santé, 
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étant defcendu pou y porter de nou- 
velle braife. à un cri & tomba 
sfoques hi allantau fecours de fôn 
ere ; criade même& cefla de crier, 
Sa mere defcendit après lui, & après 
elle une fervante, & ce fut coujours la 
même chofe, Les voifins s'étant amaffés, 
d’un deux defcendit pour fecourir ces qua- 
tre perfonnes , & n’en put remonter; le 
lendemain on defcendit un homme pour 
accrocher ces cadavres , maïs la corde 
caffa, & ce malheureux fut la victime de 
“on zele. Alors on jetta une grande 
quantité d’eau dans la cave, & au bout 
de quelques jours, on y defcendit un 
chien lié fur une planche, avec une chan- 
‘delle allumée, le chien ne moutur point, 
la chandelle ne fut point éteinte ; on def- 
cændit alors dans la cave fans courir au- 
cun danger (1). 
-Le 9 du mois d'Odobre de l'aiée 
d740 , un Marchand de vin de Joigny 
en Bourgogne remplit plufieurs caves 


414) Hift, de l'Âcad. 1701 , pag. 18, 
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de vin nouveau, & comme la force du 
vin défonçoit les tonneaux , il envoya 
deux hommes vifiter là cave. Le tonnel- 
hier qui entra le premier fut d’abord faf- 
foqué par la fumée du vin ; le Mar- 
chand allant au fecours avec quatre au- 
tres perfonnes, fut également fuffoqué 
avec elles; on fut obligé de crever la 
voûte des caves, & d’agorandir les fou- 
piraux, la vapeur du vin éteignoit qua- 
tre flambeaux allumés , liés enfemble ; 
on ne put fauver que deux hommes des 

fix que la vapeur avoir étouffés (1}. 
Mais fans rappeller ici tous ces exem- 
ples , beaucoup trop communs, le fils 8 
le garçon d’un Marchand Epicier de la rue 
desLombards dans Paris, n’ont-ils pasété 
fuffoqués l’année derniere par des émas 
nations mofétiques ? Prefqu'en même 
tems, la vapeur du charbon avoit fait 
‘périr le domeftique d’un Procureur, qui 
échauffoit un bain avec le cylindre ; & 


© (5) Journal hift. pag. 418, . 
tous 


Jur les morts apparentes. Ag 
tout récemment on a vu le fieur Lemaire 


& fa femme , Marchands de Modes, 
mourir fubitement de la même caufe (*), 

On ne fauroit donc trop fe précaution- 
ner contre ces vapeurs, fur-tout contre 
celle du charbon. L’ufage d’un ventilateur 
devient indifpenfable quand on en brüle 
dans les appartemens ; il eft encore pru- 
dent de tenir une fenêtre ouverte; & ceux 
qui fe fervent du cilindre pour chauffer 
les bains, ne doivent jamais employer 
cette machine, {ans que fa grande ouver- 
ture ne foit couverte d’un large entonnoir 
de tôle, dont le tuyau aboutifle direc- 
tement à la rue. Car il eft également 
dangereux de faire décharger ce tuyau 
dans celui d’une cheminée : la vapeur 
du charbon repouflée peut refouler dans 
des cheminées voifines, & porter ailleurs 
la fufocation & la mort. C’eft ce qui eft 
arrivé rue S, Honoré, aux afphyxiques du 
magafin de Modes dela Corbeille galante, 


(*)Voy. la Gazette de Santé, 1774 fe N°, 34 
C “ 
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Une autre précaution à prendre , c'eft 
de ne jamais s'enfermer dans une voiture, 
fur-tout après avoir mangé, fans en tenir 
une glace à demi-baiffée, principalement 
en hiver, & plus encore quand on eft 
dans l'habitude d’y avoir des cilindres , 
des boules ou des bougies allumées, Dans 
tous ces cas, la vapeur animale & la cha- 
leur enrètent, afloupiflent, & condui- 
fent à l'Afphyxie. 

N'oublions pas non plus à rappeller 
aux imprudens, qui dansles grands froids 
mettent de la braife fous la table , ou aux 
perfonnes qui s’enferment avec de la 
braife ou du chatbon dans de petits 
appartemens, le danger qu’ils courent 
de palfer de la vie à la mort fans s’en 
appercevoir. Boerrhaave raconte que 
plufieurs Demoifelles étant à travailler 
dans un rez-de-chauflée, furent étourdies 
par la vapeur de la braife, mais fans per- 
dre l’atritude qu’elles avoient prife en tra- 
vaillant. Leur mere arrivant, faifie de 
froid , frappa à la porte qui étoit vi- 
crée ; mais ne voyant pas qu'aucune d’el- 
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fur les morts apparentes. Si 
les s’emprefsät d'ouvrir, quoiqu’elles pa- 
suflent en vie, elle força la porte heu- 
” reufement pour elles : aufli-tôt on les 
plaça à l'air, on jetta de l’eau fraiche 
fur leur vifage , & bientôt elles revin- 
rent d’une mort apparente , qui fe füt 
réalifée fans ce fecours. 

On a dù voir encore par tous ces exem- 
ples, dontil eur été facile de groflir la lifte, 
combien il eft imprudent d’aller fecourir 
tout de fuite ceux qui fe trouvent ainft 
fuffoqués. À la vérice fl on ne les aMftoit 
pas , ils périroient; ce qui paroit d'abord 
inhumain : mais comme ce zele n'a ja- 
mais fervi qu’à multipli:r les viétimes, il 
vaut mieux ne rien entreprendre fans 
changer préalablement la nature de Pair, 
quand même le malheureux Afphyxique 
devroit périr dans l'efpace de tems que 
ce changement exige. 

Il faut donc aufli-tôt que quelqu'un 
eft frappé de cette Afphyxie, enfoncer 
toutes les portes & les fenêtres du lieu 
où 1] fe trouve, en agrandir les foupiraux, 
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percer les voüres , en un mot faciliter de 
toutes parts l'entrée du grand air. S'il ne 
contient pas des matieres combuftibles , 
on y jettera des fufées volantes , des pc- 
tards, des bottes de paille & de foin 
allumées, Il eft plus sûr de faire bruler 
du machefer, de l’y jetter tout embrafe, 
& de répandre par-deffus, du vinaigre, de 
la poudre à canon, de la fleur de foufre, 
ou toute autre matiere combuftible : on 
peutencore répandre beaucoup d’eau dans 
cet endroit, Après ces premieres pré- 
cautions , on liera un animal vivant, un 
chien fur-tout, fur une planche , fur 
laquelle on attachera une chandelle al- 
lumée. Ce n'eft qu'après que la lumie- 
re ne s’éceindra pas dans le fouterrain, 
& que l'animal en aura été retiré fain 
& fauf, qu'on pourra fe permettre d’y 
defcendre ; encore faudra-t-il ne ja- 
mais s’y expofer, fans s'être fait pafler 
fous les épaules une double corde, ayant 
foin de tenir dans fes mains un cordon 
particulier , pour avertir en le tirant, du 
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danger où l’on pourreit fe trouver. Il 
eft également néceffaire de boire un 
demi - verre d’eau-de-vie avant d’y 
defcendre, d’en tenir dans fa bouche , 
de-répandre du vinaigre fur fon corps, 
& de s’enfrotter les yeux, le nez & les 
wtempes. 
Ces précautions une fois prifes , fans 


_ négliger l’ufage des fourches & des crocs, 


& après avoir retiré le fuffoqué du lieu 
fatal, on le placera à Pair libre , on le 
déshabillera-s 46h: le couchera fur le pas 
vé, dans la Cour ou dans la rue, mème 
‘7e GE cave fraiche & faine, & s'il fe 
peut auprès d’un puits. Il vaudroit mieux 
encore étendre fon corps fur la terre hu- 
_mide couverte de gazon , le tenant cou 
ché fur le côté, & la tête un peu relevée, 
Après ces difpofitions , on fouf- 
flera fans. différer dans fa bouche ou 
dans le nez avec un tuyau , ou par le 
moyen d’un foufflet; on appliquera des 
morceaux de glace fous les aiffelles , 


fur la plante des pieds & fur le creux 
C3 
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de leftomac. Mais par-deflus toute cho 
fe, on jettera fur fon corps, principa- 
lement fur le vifage & fur la poi- 
trine, des feaux d'eau fraîche , & Ton 
infiftera d'autant plus fur ce dernier fe- 
cours , qu'il eft de tous le plus prompt, 
le plus commode & le plus énergique. 
Cette méthode , dont on s’eft fervi 
avec fuccès à Nancy, fur un cuifinier fuf- 
foqué par la vapeur de la braife(*) ,à été 
confeillée dans tous les tems par prefque 
tous les Auteurs. On a. vu pag. 20 com- 
mé l'eau fraîche faifoit revenir à la vie 
le chien retiré du puits de Rennes; on 
jette dans le lac Agnano en Talie les 
animaux fuffoqués par la mofette de 
la grotte dite del Cane, & ils revien- 
went aufli-tôt de leur fuffocation ; enfin 
@n a vu que la fraicheur de l'eau verfée 
abondamment dans la cave du Boulanger 
de Chartres, p. 4%, avoit diflipé la vapeur 
meurtrière du charbon. C’eft ainfi que 


(x) Voy. la Gazette de Santé, 1774, N° 3%. 
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réfléchiffänt fur ce phénomène , & forti- 
fié par plufieurs autres exemples anté- 
rieurs, M. Dehenne, Docteur en Méde- 
cine , au rapport de M. Boucher , Mé- 
decin à Lille , vint à bout de reffufcter 
à Paris le domeftique d’un Seigneur , 
Jong-tems avant que l’hommede l’art qui 
l'a tenté à Nancy , eût eu occafon de le 
mettre en ufage. Ce domeftique étant 
rentré à l’hôtèl vers trois heures du ma- 
tin , dans le fort de l’hiver , porta dans 
fon galetas un foyer rempli de braife 
pour fe chauffer, & en fut fuffoqué, 
Comme il ne paroiïfloit pas dans la ma 
tinée , on alla dans fa chambre , & on 
l'y trouva fans connoiflance & fans mou- 
vement. On eut beau Pagiter , il ne 
donna aucun figne de vie : cependant 
M. Dehenne ayant été appellé , le ft 
defcendre dans la grande cour de la 
maifon , & lui fit jetter plufieurs feaux 
d’eau à travers le corps; ce qui rappella 
cet Afphyxique à la vie, * 

7 Rethel le 
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# Journal de Méd, Mai 1760. 
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Dans les mines de charbon de tetre « 
on a coutume d'appliquer fur le gazon 
Ja bouche de ceux qui s'y trouvent fuf- 
foqués par la vapeur de ce minéral, Pour 
cet effet, on les fort de la mine, on 
les couche le ventre fur la terre; quel- 
quefois même on fait un creux dans 
l'endroit du terrein , qui répond à Îa 
bouche , afin que lPémanation terreftre 
foit plus fraîche & plus active. Ce moyen 
peut être employé dans le cas où l’eau 
manqueroït , ce qui peut arriver. On 
en a la preuve dans les effais qu’en fit 
P Abbé Noller à la fameufe grotte del 
Cane : au lieu de faire plonger dansle lac 
le chien foumis à l'expérience , comme 
c'eft l’ufage, il le fit rouler fur l'herbe, 
ce qui fit également revenir l'animal de 


fon afphyxie. | 
Lorfqu’une fois l'Afphyxique a don- 
né quelques fignes de vie , on lui frotte 
Jes tempes , le nez & les yeux avec du 
vinaigre , on lui en fait mème avaler 
us | Se 
une cuillerée ; & tout de fuite après, 
on le tranfporte dans une cuifine ou 
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dans une falle-baffe , dans laquelle on 
a fait préalablement allumer du feu, 
ayant foin de le placer toujours à une 
certaine diftance , le laïffant d’ailleurs 
étendu fur le carreau, & continuant 
de répandre fur lui de l'eau frai- 
che, jufqu'à ce qu'il foit entiérement 
revenu, Alors on cefle l'opération, & 
on approche le malade du feu par de- 
ges. Enfin, quand cela fe peut, on 
le couche dans un lit bafliné , & on lui 
fait avaler un bouillon , un demi-verre 
de vinaigre , ou quelques gouttes d’eau 
* de-vie camphrée animée avec l'efprit 
volatil de fel ammoniac. 

Si ces fecours devenoïent inutiles 5 
ce.qui arrive rarement quand il ne s'eft 
pas écoulé trop de 'tems depuis lPacci- 
dent , jufqu’à leur admwmftration , on 
pourtoit, au lieu d'abandonner lAfphy- 
xique, tenter les moyens itritans indi- 
qués pour les noyés ; fur-tout Pintroduc- 
tionade [a fumée de tabac , qu’on a vu 
réufir dans ces circonftances. 
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LA [phyxie ou ‘mort apparente caufée jpar 
de plomb, ovexhalaïfon des foffes, 
d'infection de cloaques, des lieux ‘hu 
“mides & profonds; celle des tombeaux, 
“des voieries, des prifons & des “autres 
ilieux érroits., où beaucoup de:per[oh- 
nes .fe ‘trouvent ‘raffemblées = les 
miafmes contagieux des épidémies, 
Ibrincipalément de la pelle & de lle 
spétite-wérole. 


LE saigne d'un Village Bros dem 
lietes de! ARRET une fiévrepu- 
wide Île u s'Déc. ‘de Pannée’derniere. On 
Woulüt lui préparer ane ‘fofle diftinguée 
«darts L'Eglife ::pour céreffer., on 'rémua 
plifieurs cadavres , (& on ‘déplaga le 
twereugil dure de es 'parenrés., enrerrée 
au mots de Février précédent. L'infec- 
wiôn Hcrrépandlic auitoc dans l'Edlite, 
Œiierpoÿlans quiavoiont alé este 


fur les morts apparentes.  $e 
cérémonie , moururent en peu de jours 
de fiévre putride-maligne , & fix Curés 
qui s’y trouvoient aufli préfens, man- 
querent de périr de la même maladie, 
On ferappelle Pinfection arrivée à Pou- 
verture du caveau de la Cathédrale de Di- 
jon , & l'épidémie du Village de Saulieu 
‘produite par la mème caufe , qui a duré 
Jong-tems & afait périr bien du monde*, 
Un payfan faifant ailleurs fonétion de 
Æofloyeur ,-tombe mort dans le caveau 
dans lequel il eft defcendu ; un autre pay- 
an y defcend pour le fecourir , :& meurt 
encore ;un troilieme qui fe dévoue à fon 
tour, paye aufli de fa vie le bon ofhce 
qu'il vouloit rendre, Enfin unquatrieme 
ay defcend qu'après s'être lié avec une 
corde: aufli-tôt qu'il fe trouve «mal, on 
Île-retire , & äl a toutes les peines de 
xevenir .de cet Cvanouiflement. (**).. 


-* Voy.ila Gazette de Santé, 1774, IN°. (6.5 
#773., N°. 

(CE) Nofologie de Sauvages ,-tam.il. jpag. 

Œxo, «On jpeut «voirie que nous avons dit 


€ & 


60 Avis au Peuple ; 

L’épidémie qui a regné dans les prifons 
de Dijon , pendant le cours de cette 
année , ne provenoit aufli que d’un air 
infecté par plufeurs perfonnes malades 
renfermées dans ces lieux étroits & mal- 
fains (*), 

Dans la nuit du 9 Juillet 1756, après 
un orage confidérable,un payfan duVilla- 
ge des. Ouen s'étant levé pouf voir fi Peau 
qui couloit ne pénétroit pas dans fa cave, 
parce que la porte étoit baffle & placée vis- 

a-visun gros tas de fumier , y defcendit 
fans précaution, & tomba mort fur le 
champ. Sa femme defcendit peu de rems 
après [ui , & eut le mème fort. Leur fils 
& leur fille ayant appellé au fecours, les 
voifins accoururent , onze d’entre eux 


plufieurs fois dans la Gazette de Santé contre 
l'abus d’enterrer dans les Eglifes, & de con- 
ferver les Cimetieres dans l’enceinte des Vil- 
les ; abus énorme dont on ne fe corrige que 
lentement : tant il eft vrai que Îles préjugés » 
mêmé les plus dangereux , font toujours diffi- 
ciles à détruire. 

AA la Gazette de santé, 1774 N°. 9. 


à “fur les morts apparentes. … 6x 
defcendirent fucceflivement dans la cave, 
& tous tomberent à la renverfe, De ces 
onze Afphyxiques, cinq feulement revi- 
rent le jour. 

En 1731, un particulier du Diocèfe 
d’Alais faifant fouiller dans une vieille 
mafure, fit découvrir un puits qui avoitété 
bouché. Quand on eut réuni les immon- 
dices qui étoient au fond , il s’éleva une 
vapeur infecte, & celui qui étoit dans le 
purs fut fuffoqué. Un fecond defcendant 
par l'échelle, tomba mort aufli fur le pre- 
miér. Un troifieme attaché par une corde, 
perdit l’ufage des jambes & des bras, 
quand il fut aux deux tiers de l'échelle : 
on le retira, mais il mourut, 

En 1737, cinq perfonnes furent éga- 
lement fuffoquées dans un puits aban- 
donné , que l'on fit nettoyer, aux Reli- 
gieufes Urfulines de Saint-Denys. Quel- 
ques années auparavant , trois hommes 
ctoient morts fuffoqués dans un trou à 
fumier, où ils avoient voulu s’entre-fe- 
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courir *. 


* Journ, hiftor, Sept. 1756. 
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Au défarmement de la füte du Roi 
Ze Chameau ; qui revenoit de Cadix en 

2745, un matelot ayant débondé une 
Futaille remplie d'eau de mer qu'on 
avoit imprudemment bouchée , tomba 
æoide :mort. Six de fes camarades qui 
étoient dans la mème cale, furent frap- 
pés d’afphyxie : le Chirurgien-major , 
qui courut à leur fecours., n’en fut pas 
æxempt. On expofa leurs corps au grand 
air, & ces derniers en revinrent. Long- 
tems avant cette époque, plufieurs per- 
#onnes :avoient péri à Pau en Béarn, 
«dans une efpece de puits fermé depuis 
Tong-tems, où l’on avoit laiffé croupir 
de l’eau falée. 

. “On a plufieurs moyens de prévenir 
«es malheurs. Le premier , c’eft le ven- 
æilateur , par lequel «on établit un (cou- 
ant d'air pur , qui agite & renouvelle 
dans celle lathmofphere méphitique. Hl 
en ft œncore un pour Îles folles, Îles 
aaveaux &.Îles ilieux bas ‘& rrenfermés., 
<ciéft de pratiquer æne ouverture, Alla- 


Fur les morts apparentes.  ©3 
Quelle foit adapté antuyau de fer-blanc 
ou de plonb qui s’éleve jufqu’au toït,afin 
Que les émanations s’échappent à mefure 
qu'elles fe forment, & que ceffant d’être 
concentrées, on ne rifque plus d’en être 
frappé en defcendant dans ces fouter- 
œains *. Ce n'eft pas autrement qu'on 
Œft venu à bout de vuider les fofles dans 
Paris en plein jour , fans infecter les 
woifins & fans aucun danger pour es 
wüidangeurs. 

Une précaution non moins néceflaire ; 
pour prévenir les morts fubires & les 
<pidémies qui réfultent da remuemerit 
‘des latrines , des caveaux , ‘de l’ouver- 
œuvre des tombes, & de l'infection des 
prflons & des autres lieux renfermés., 
<'etde brüler, en approchant de cesen- 
droits, du génievre, ou duvinaigre, defu- 
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# toy. la Gazette de ‘Santé, r774, N°. 7. 
Woyez au Île Journal 4e M. l'Abbé Roäier., 
sant jpour rtitre:: Offervationsfur de Phyfs- 
que RHifoireNararelle. Es. 
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mer du tabac, & de tenir dans fa bou 
che quelque fabftance aromatique ; fur- 
tout de neutralifer les émanations mé- 
phitiques par le moyen fuivant , publié 
1] y a deux ans, à Dijon, par le favanc 
M. de Morveau. (Prenez une cloche de 
verre, placez-la fur le bain-marie , met- 
tez-y trois parties de fel marin un peu 
humide ; verfez par-deffus une partie 
d'huile de vitriol : placez ce mêlange à 
l'entrée des lieux infectés avant d’en 
faire l’ouverture , & dans ces mêmes 
lieux ; qüand'ils feront ouverts.) Voyez 
encore les moyens indiqués pag. 17, 52e 
Au refte, ceux qui n’auroient pointre- 
cours à cette précaution qu'on ne fauroit 
trop recommander , doivent du moins 
ne jamais defcendre dans ces mêmes 
fouterrains fans qu'on en ait agrandi 
l'ouverture, & fans que la premiere in- 
fection en foit préalablement évaporée ; 
encore, nous ne faurions trop le répé- 
ter, faut-il qu'ils foient fufpendus par 
une double corde, au moyen de laquelle 


fur les morts apparentes. 6$ 
en puifle les retirer, en cas d’accident, 
plutôt que d'expofer d’autres perfonnes 
à courir le même danger pour aller à 
leur fecours. 

Les vuidangeurs doivent, avant de 
defcendre dans la fofle , rompre avec 
des bâtons la croûte qui couvre les ma- 
tieres qui y font contenues , & laifler 
évaporer les émanations qui s’exhalent 
dans cet inftant. Il faut fur-touc qu'ils 
aient la précaution de boire de l’eau-de- 
vie , & d'en tenir dans leur bouche au 
moment où ils ouvrent la fofle & qu'ils . 
y defcendent. On a vu dans l’exemple 
cité pag. 20 , que l'ivrogne qui defcen- 
dit le quatrieme dans le puits , eut la 
force d’avertir quand il fe trouva mal, 
ce que les trois premiers n’avoient pu 
_ faire ; & l’on regarde fi bien l’eau-de- 
vie & les liqueurs fpiritueufes comme 
l’antidote du plomb, que pluñeurs Ecri- 
vains la recommandent pour faire reve- 
nir ces Afphyxiques. On ne peut cepen- 
dant {e diffimuler qu'il faut ufer pru- 
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demment de ce moyen très-connu par 
les vuidangeurs de Paris. 

Enfin, lorfque malgré ces précau- 
tions, ou par leur omiflion, les hommes 
font fuffoqués par la vapeur méphiti- 
que , 1l faut leur adminiftrer exaétement 
les mêmes fecours que dans lafphyxie 
précédente ; c’eft-à-dire l’expofition à 
Pair pur & frais, fur le pavé , la terre 
ou le gazon , lafperfion copieufe d’eau 
froide , &c. pag. s 3. Seulement on doit 
infifter fur l’ufage du vinaigre : 1l feroit 
bon même d'en impregner l’eau que 
Von répand fur la perfonne fuffoquée ; 
& s'il arrivoit qu'on n'en eùt pas af- 
ez pour remplir cet objet , on fe bor- 
neroit à tremper des hHnges dans cette 
hqueur , & à les appliquer fur la fur- 
face du corps de l'Afphyxique, parti- 
culiérement fur le vifage & fur la poi- 
rine , fans difcontinuer de répandre 
abondamment de l’eau fraîche fur fon 
corps. Le vomifflement eft utile dans ce 
feul cas ; mais il faut le provoquer avec 
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deux ou trois cuillerées d’oxymel fcilliti= 
que & une cuillerée d’eau-de-vie cam- 
phrée, mêlées enfemble, qu’on fait avaler 
au malade lorfqu’1l commence à revenir 
de fon afphyxie ; on doit mème alors lui 
donner , d’heure en heure, une cuille- 
rée d’eau-de-vie camphrée , ou d’eau- 
de-vie pure , au défaut de la premiere. 
Dans ce cas ; après avoir employé tous 
ces fecours comme dans le précédent , 
on peut injecter de F1 fumée de tabac 
par le fondement avec la nrachine conte- 
nue dans la Boëte, PLI. Enfin, avant tout, 
on ne doit jamais oublier de fouffler de 
l’air dans le nez de l’Afphyxique, foit 
avec le tuyau À Fig. 6, PI I. foit avec 
un foufflet ordinaire , comme nous l’a 
vons confeillé dans les cas précédens. 

Si les vapeurs infeëtes & putrides ne 
tuent pas toujours ceux qu’elles faififfent, 
Touvent elles les frappent d’aveuglement, 
enenavoit d’abord fait l’obfervarion en 
Icalie, & on l'a aufli remarqué à Paris. 
» Deux manœuvres qui travailloient à 
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une vieille foffe , cachée fous une autté 
& qui n'avoit pas été vuidée depuis 
fort long-tems, furent tellement frap= 
pés de l’horrible puanteur qui en fortit, 
qu'ils eh berdirent la vue ; l’un abfolu- 
ment, & l’autre au point de n’apperce- 
voir plus que foiblement la grande [u- 
miere. M. Chomel , auteur de cette ob- 
fervation, les guérit tons deux parfai- 
tement en vingt-quatte heures , en leur. 
faifant prendre | de quatre en quatre. 
heures , trois ou quatre cuillerées d’une 
liqueur aromatique, ,& en appliquant 
fur leurs yeux, des compreffes qui en 
étoient imbibées. Cette eau eft tirée du 
thym, de la lavande , de la fauce , du 
ferpolet, de la marjolaine & du roma- 
rin, dont on fait macérer les feuilles & 
les fleurs dans l’hydromel, & qu’on dif- 
tille enfuite au bain-de-fable , ayant foin 
de rectifier la liqueur fans féparer l’hui- 


lé *, 


* Hift. de l'Acad, Roy. des Sciences, ann. 
1711. P. 26, art. fr 
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La pelte , la petite-vérole & la. fic- 
vre-maligne caufent quelquefois des af- 
phyxies , que lon à pris trop fouvent 
pour une véritable mort, De-là vient 
que le corps de plufeurs Afphyxiques 
a cté confondu avec les cadayres des 
peftiférés ; jufqu’à à ce que des fignes de 
vie manifeftaflent l'erreur commife pat 
ceux qui, dans ces grandes mortalités , 
font chargés de conduire & d’enfevelir 
les morts. Un célébre Médecin Anglois 
raconte l’hiftoire d’un jeune - homme 
mort en apparence de la petite-vérole , 
& qui en revint; dans tous ces cas, 
c'eft au grand air, à l'air libre & pur, 
qu’on a dù ce retour à la vie. C’eft pour- 
quoi lorfque quelqu'un meurt d’une cons 
tagion quelconque , il convient de ne 
l'enfevelir qu’au bout de plufñeurs heu- 
tes , d'ouvrir aufli-tôt les portes & les 
fenêtres , de le coucher nud fur le car- 
reau de la chambre , & de l'y laïfler 
ainfi pendant cet efpace de tems. Il feroit 
mème prudent de ne jamais enfevelir les 


0 Avis au Peuple, 

gnorts & de ne les mettre dans la biere 
qu'au moment où ils doivent être tranf- 
portés , afin qu'ils fuflent expofes au 
grand air pendant les vingt-quatre heu- 
res qu'on a coutume d'attendre. Il en 
réfulteroir encore la facilité de pouvoir 
reconnoître les cadavres , & de conftater 
leur vérirablé mort , ce qui feroit d’au- 
tant plus utile , qu’il peut réfulter de 
grands abus de cet enfeveliffement. 


$. VIL 


Afphyxie ou mort apparente , caufée par 
lexcès de Joie, de colere, de cha- 
grin ; d’enthoufiafme ; les affeitions 
hyftériques , connues [ous Le nom a 
vapeurs; la fyncope. | 


P Erfonne n’ignore ce que peuvent les 
paflions fur notre exiftence , & combien 
de fois elles en ont troublé, fufpendu 
qu détruit le cours. L’incertitude où 
Jon eft fur la mort véritable on appa- 
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rente de cette clafle d’Afphyxiques, 
exige qu’on ne les abandonne pas à leur 
malheureufe deftinée y & qu'aufli-tôt 
qu’ils fe trouvent frappés de ce coup ; 
on les fecoure le plus promptement qu’il 
eft poflible, Nous avons vu une femme 
en colere tomber évanouie , fans pouls, 
fans connoiffance ,"& paflant pour mor- 
te. Cet accident arriva dans un Marché 
une poiffarde qui avoit de Peau dans un 
eau , la lui jetta fur le vifage , plufieurs 
autres firent de mème, & au bout d'un 
quart - d'heure , cette femme inondée 
pouffa un profond foupir , & revint 
peu à peu de fon afphyxie. Il en eft de 
même des autres pailions, fur-tout de 
lenthoufiafme, qui produit les extafes; 
état agréable , au rapport de tous ceux 
qui s’y font trouvés, & que les perfonnes 
amies du merveilleux ont attribué à des 
caufes furnaturelles , tandis que ce n'étoit 
que l'effet des caufes phyfiques. 

Quoi qu’il en foit, le premier fecouts 
contre ce genre de mort apparente efË 
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Par libre & l'eau fraiche. On peut y 
joindre les odeurs fortes & défagréa- 
bles , telles que celle-d’une plume brü< 
Je, Palkali volatil , &e.. on doit aufli 
frotter les tempes & Les poignets .de ces 
Afphyxiques avec de de fenteur ; 
frapper fur la paume de Pur mains , 
leur chatouiller la «plante des pieds , 
Jeur arracher les poils, crier dans le 
tuyau de leur oreille, & donner quel- 


ques fecouffes à leur corps , en le foule< 
vant de tems en tems par les épaules. 
On frotte en mème tems la peau avec: 
des ferviettes chaudes ; on applique des 
briques chaudes fur la plante des piedss. 
& à mefure qu’ils commencent à refpi- 
rer , on leur fait avaler une cuillerée 
d’eau - de-vie camphrée du flacon F, 
fig. 1 , d’eau des Carmes , ou de la 
premiere eau fpiritueufe qui tombe fous. 
Ja main. 

Une attention non moins impot- 
tante , c eft de déshabiller promptement 
ces Afphyxiques , & de ne leur laifler 

ni 
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pi col , ni järrerieres, ni bracelets , rien 
en un mot qui puile les gèner en au- 
cune partie, / 

Que fi, maloré ces premiers fecours ; 
l'Afphyxique avoit peine à revenir, on 
auroit recours à la faignée , & à la fu- 
mée de tabac que l’on injecteroit par le 
fondement. 


& VIIL 


Afphyxie ou mort apparente ; caufée par 

l’étranglement ou par la compreffion 

‘ violente de la gorge, foit par caufe 
externe , foit par caufe interne, 


Le célébre M. de Sauvage , Profet 


feur de Médecine en l’'Univerfité de 
Montpellier , raconte dans fa Nofolo- 


gie, l'hiftoire d’un pendu qu'il avoit 


prefque rendu à la vie. Ce malheureux, 
dit-il, à peine détaché de la potence , 
fut tranfporté dans une Eglife. Là, au 
ieu de l’enterrer , on le faigna trois 
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fois en deux heures de tems , & il re 
vint à la vie, fi bien qu'il fe mit lui- 
même fur fon féant ; & qu'il but à longs 
traits , de l’eau d’une cruche qu’il tint de 
fes deux mains, fe trouvant beaucoup 
mueux alors. Cependant fa voix étoit 
foible & voilée, & ce ne fut qu'après 
avoir craché un peu de fang & bu beau- 
coup d’eau, qu'il put fe faire entendre, 
En effet il brüloit de foif , & cherchoit 
fans ceffe à refpirer le vent qu’on faifoit 
‘autour de lui, quoique Pair ne fût pas 
chaud. Au bout de trois heures, la pla= 
ce fur laquelle la corde avoit porté , 
s'enfla reflement , qu'il n’en refta plus 
de race. M. de Sauvages ordonna 
une quatrieme faignée pour préve- 
nir Pañloupiflement que devoit pro- 
duire lPengorgement des vaiffeaux du 
cerveau , caufé par la nouvelle com- 
preflion des veines jugulaires. Les Chi- 
rurgiens s'étant enfuis crainte de pour. 
fuite , la faignée ne fut point faite ; dès 
cet inftant , le malade tomba par degrés 
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dans l’afloupiflement ; le pouls, qui 
s’étoit relevé à la premiere faignée, de- 
vint très-foible |, moins fréquent , & 
difparut enfin. C’eft ainfi, ajoute M. 
de Sauvages, que mourut cet infortuné, 
qu'on avoit pendu fans qu'il eût com- 
mis aucun crime : quem nullum fcelus 
ad patibulum duxerar. 

Cet exemple n’eft pas le feul qu’on 
püt citer; les Auteurs en rapportent plu 
fieurs autres , mais plus heureux. 

Ceux que l’on trouve étranglés, doi- 
vent donc être faignés, le plutôt pofli- 
ble, de la veine jugulaire , & même 
plufieurs fois dans un très-court efpace 

de tems , fans faire aucune ligature , en 
fe contentant de fermer l'ouverture de 
la veine avec un morceau de tafferas 
d'Angleterre, En même tems on leur 
foufflera dans La bouche ; & firôt qu'ils 
commenceront à refpirer , on leur fera 
du vent avec un fouffler ou avec un êvert- 
tail , & on leur donnera de l’eau frais 
che à avaler autant qu'ils paroïîtront le 
défirer. D 2 
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Il eft inutile de recommander de les 
débarrafler tout de fuite de la corde ou 
du mouchoir avec lequel leur cou eft 
ferré , ainfi que de tous les autres liens 
qui pourroient les gêner. 

On doit encore appliquer fur Fim- 
preflian faite par la corde, des compref- 
fes imbibées de vinaigre ou d’eau-de- 
vie camphrée , où même d’eau fraîche 
& du fel. Enfin, il importe fur toutes 
chofes de tenir le pendu fur fon féanr, 
ayant foin de foutenir fa cète , toujours 
prète à pencher. 

La faignée du pied , & même ce- 
pieufe , après celle de la jugulaire , peut 
encore être très - utile en pareil cas: 
mais une précaution - non .moins ef. 
fentielle à prendre quand on veut fe- 
courir un pendu, c’eft de ne pas cou- 
per la corde tout de fuite , ce qui donne 
une fecoufle au fuffoqué , & en aug- 
mente l'étranglement. Il faut au con- 
traite foulever fon corps, & ce n’eft 


qu'après qu'il ne peut tomber par fon 
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propre poids , qu’on détache & denoue 
la corde. : 

Au refte , tous ces fecours devien- 
droient inutiles, fi la premiere verte- 
bre du cou étoit luxée, ce qu'on peut 
aifément reconnoître. 

Le gonflement des amygdales dans 
les maux de gorge, eft une caufe in- 
terne d’étranglement & d’afphyxie. La 
faignée copieufe .eft le premier moyen 
par lequel on doit lacombartre. Enfuite 
on peut avoir recours à la fumée de tabac 
qu'on fait avaler à l'Afphyxique , & 
qu'onintroduit auflipar le fondement. Ce 
remède, qui nous a réuff, eft affez neuf ; 
nous le confeillons aux Gens de l’Art 
pour le fubftituer à l’émérique , indi- 
qué dans les maux de gorge , mais 
qui parvient difhicilement à l’eftomac, à 
caufe de la réfiftance que les fluides éprou- 
vent dans le fond du gofier , alors pref- 
qu’entiérement bouché par le gonfle- 
ment des amygdales, 

Une troifieme caufe d’étranglement 
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peut jetter dans lafphyxie; c ’eft la pré 
fence d’un corps étranger , arrêté au 
fond du cofer , dans l'œfophage , ou 
tombé dans la trachée-artere, Dans ce 
dernier cas , le malade toufle forte- 
ment avant d’être fuffoqué ; ce qui fert 
à diftinguer cette caufe d’afphyxie de 
la précédente. 

Un pois jetté dans la bouche d’un 
jeune-homme , gliffa dans le larynx, 
La préfence de ce corps fut aufli-tôt 
fuivie d’une très-grande difficulté de 
refpirer & d’une toux des plus vives, 
On lui donna fur le champ une forte 
dofe d'huile d'olive, qui le fit vomir, 
& procura l’expulfion du pois. 

Une fille mangeant des prunes, en 
avala un noyau, qui malheureufement 
gliffa dans la trachée-artere, Elle touffa 
violemment , cracha le fang ; & fut 
prefque fuffoquée. On excita une toux 
plus forte, & le noyau fortit par l’ex- 
pectoration, 

Un enfant avale un petit os , qui paffa 
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auf dans la trachée artere, On lui fouf- 
fla avec force dans le nez de la poudre 
de muguet, laquelle caufa des éternte 
mens violens qui chafferent los. 

Ces trois exemples choïfis parmi plu 
fieuts autres, apprendront aux parens 
à ne laifler aucun corps folide dans 
les mains des enfars ; aux imprudens , 
à ne pas jetter ni recevoir dans la 
bouche des corps durs qui peuvent glif- 
fer dans le gofier ; & à ceux qui man- 
gent des fruits, à ne jamais en avalet 
les noyaux, 

On trouve dans les moyens employés 
pour faire fortir ces corps étrangers , 
la maniere dont on doit s’y prendre 
en pareil cas Gardez -vous bien 
d’excirer le vomiflement du malade , 
encore moins de provoquer fa tôux par 
des boiffons âcres & acides ; conten- 
tez-vous au contraire de lui faire boire 
beaucoup de lait, ou d’huile d’aman- 
des douces , d’olive , de navette , de 
lin, de noix , en un mot de la premiere 
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huile qu'on aura fous la main ; & 
après avoir bien prépare les parties aux 
efforts de la toux, excitez-la feulement 
par l'introduction de la fumée de tabac 
dañs les narines. 

À l'égard des corps avalése, c'eft en- 


core une erreur funefte d’en provoquer 


la fortie par la bouche , quand ils font 
engagés trop avant dans le gofier. Sie 
la fuffocation n’eft ni prochaine , ni pre- 
fente. 1l faut attendre un Chirurgien, 
lequel tentera d’extraire ce corps avec 
des tenettes , où tout autre moyen fug- 
géré par fes lumieres & par fa pruden- 
ce. Mais fi ce fecours étoit trop éloigné, 
& que le malade für prêt à être fuffoqué 
ou eût ceflé de refpirer; alors fans dif- 
férer , on prendroit un poireau long , 
mince, verd & ébarbé , que l’on intro- 
duiroit dans le fond de la gorge, ayant 
foin de le pouffer obliquement & en en 
bas, pour précipiter par cette impulfon 
le corps étranger arrèté. Il feroit plus 
sûr d'employer la Bougie die de S, 
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Côme , ou les groffes Bougies connues 
fous le nom de rar de cave ; qu'on trem- 
peroit dans l'huile ou dans l’eau tiéde 
pout les ramollir. Une baleine au bout 
de laquelle on auroit fixé un bouton fait, 
avec du linge un peu ufé, mais bien 
attaché , pourroit produire le mème effet 
en cas de befoin. Enfin, à toute extrè- 
mité, on fe ferviroit aufli d’une baguet- 
te d’ozier , d’une tige de bois de bou- 
leau , ‘ou de tel autre bois très-pliant, 
difficileà rompre, & qui auroit la grofleut 
& la longueur convenables ; ayant foin 
auffñi d’en émoufler l’extrèmité avec un 
- bout de vieux linge. 

Ban particulier avala une piece d’os 
un peu groffe d’une côteletre de mou- 
ton ; 1l furvint dans l'inftant au malade 
des accidens très-graves ; plufieurs Chi- 
rurgiens effayerent de la retirer ou de 
la repoufler dans l’eftomac par le moyen 
du poireau ou de quelque autre inf- 
trument ; mais tous les efforts furent 
inutiles, Un'autre Chirurgien arrivant, 
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trouva le malade dans un état extrème : 
1] ne refpiroit plus qu'avec difficulté , 
& il étoit prèt de fuffoquer. Comme 
ces accidens paturent venir moins du 
corps étranger, que de la violence avec 
laquelle on avoit effayé de le précipiter 
dans l’eftomac, ce dernier eut recours 
à la faignée qu'il répéta plufeurs fois ; 
äl fut alors poifible d'atteindre l'os. On 
introduifit dans l’æfophage une baleine 
affez forte , garnie tout du long d’une 
bandelette de linge bien fin & bien doux, 
& l'os fut aifément repoulfé, 

On voit par cette obfervation, 1°. qu'ii 
importe dans ces circonftances d'opérer 
avec beaucoup de ménagement , de peur 
. d'augmenter lirritation de la partie af- 
fectée, & d'engager de plus en plus le 
corps étranger ; 2°. que quand, après 
avoir employé ce moyen, on ne réuffr 
point , il faut avoir recours à la faignée'; 
& que ce neft qu'après qu'elle a été 
sépétée plufeurs fois , qu’on doit reve- 
wir à Ja premiere opération. 
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La différence des corps dans leur for- 
me & leut folidité , rend l’etrangle- 
ment plus ou moins violent , fes 
fuites plus ou‘moins fâcheufes | & fait 
varier les moyens d'y rémédier : mais 
nous n'avons entendu parler ici que 
des cas très-preflans de fuffocation , où 
Jon ne peut recourir aux Gens de 
PArt ; car par-tout où il eft poñlible d’a- 
Voir promptement un Chirurgien , 1l 
ne faut-rien entreprendre fans fon avis, 
& lui laiffer faire ce qu'il convient. 


PR 
Afphyxie ou mort apparente , caufée par 


la commotion du cerveau ; les chûtes 
. : * * 6 à - 
violentes ; les coups recus;l'apoplexie, 


d'épilepie ; la Catalepfie. 


O+ fait que les chûtes qui caufent 
la commotion du cerveau , la fradure 


du crâne ; & l'épanchement du fang 
D € 
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dans cette capacité , font tomber le nra= 
Jade dans un affoupiflement fubit, du- 
quel il eft prefque toujours difficile de 
le faire revenir ; mais on n’ignore pas 
non plus que la faignée du pied plu- 
fieurs fois répétée, eft le premier moyen 
que lon doive alors employer. Nous 
n'avons donc d'autre confeil à donner 
en pareil cas , que d’appeller un Chi- 
rurgien le plutôt poflible , ou de tranf- 
porter avec la même célériré le blellé 
dans l'Hôpital le plus voifin, On peut 
en attendant appliquer des comprefles 
trempcées dans l’eau-de-vie, fur la con- 
tufion ou la bleffure ; frotter le nez & 
les tempes de l’Afphyxique avec du 
vinaigre & quelque eau fpiritueufe , 
même lui en verfer quelques gouttes 
dans Îa bouche ; & enfin , sil paroît 
reprendre fes fens, ôn doit lui faire 
avaler un verre d’eau fraîche, & en ré- 
pandre fur fon vifage & fur fa poitrine. 
Nous ne dirons rien fur les autres efpe. 


… 
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tes d’afphyxie, contre lefquelles 1l faut 
également des fecours dirigés par des 
perfonnes de l'Art ; nous nous contente= 
rons de rapporter deux obfervations , 
qui pourront peut-être donner de nou- 
velles vues fur le traitement de cette 
maladie. > 

Un Epicier de Paris étoit tombe en 
apoplexie avec perte entiere de fenti- 
ment , de mouvement & de connoif- 
fance. Deux foldats que le hafard ame. 
na , employerent la fumée de tabac 
comme on l’a confeiilé pour les noyés, 
pag: 31; & ce remméde eut un fucces fs 
parfait & Ji prompt , que deux heures 
après, le Marchand étoit dans [x bou- 
tique comme ft,de rien n'eñt été * 

Un autre homme attaqué d’apople- 
xie , fut faigné du bras ; comme le fang 
ne couloit pas, on ouvrit la veine de 
lautre bras , & cette ouverture n’ayant 


* Bruhier , de l'incertitude des fignes de la 
mort , tom, in, p. 334. 
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pas eu plus de fuccès, on répéta fuc- 
<eflivement l'opération aux deux pieds , 
fans être plus avancé. Le malade , fans 
pouls & fans mouvement , pafla pour 
mort. On le tira de fon lit , ik fut 
déshabillé & étendu fur le carreau, 
toutes les fenêtres ouvertes Bientôt 
après le fang coula de fes veines, il 
reprit fes fens, fe rétablit, & s’eft bien 
porté depuis *. 

Il feroit donc effentiel d’efflayer des 
lavemens de fumée de tabac dans les 
apoplexies; de ne pas abandonner fans 
fecours ceux qui paroïflent avoir fac- 
<ombé fous. ce funefte accident ; d’évi- 
ter fur-tout de leur faire avaler des 
portions émétiques, qui «eftent le plus 
fouvent dans la bouche & augmentent la 
difficulté de refpirer, ouqui, f elles def- 
æendoient dans l'eftomac, ne produi- 
volent aucun effet , ou exciceroient des 


ont 


@) Voyez la Gazette de Santé , 17743 
Ne.ge, 


fer les morts apparentes 87. 

* æForts plutôt capables d'augmenter l’en- 

gorgement du cerveau, & de nuire, que 
d’être utiles. 


SX. 


Afphyxie ou mort apparente des nou- 
yeaux-nés , caufee par le ferrement da 
cordon cmbilical ; la comprellion de 
deur corps dans les accouchemens dif- 
jficiles ; les convulfions, les cris, la 
dentition; l’imprudence des meres & 
des nourrices qui les fufpendent ; les 
couchent dans leur lit, ou qui les cou= 
chent fur le dos dans le berceau , & 
des y agitent trop fortement. 


O N n'a point aflez réfléchi fur Îa 
quantité de jeunes fujets qui périflent 
chaque année par ces caufes trop né- 
gligées. | 

Une femme du Village de Lampere- 
theim, près de Manheïm , confidérable- 
gaent affoiblie par um flux de fang , mit 
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au monde un enfant bien conformé j 
qui ne donnoit aucun figne de vie, On. 
avoit malheureufement coupé le cordon 
ombilical. Aufli-tôt l'Accoucheur fouffla 
dans la bouche du nouveau né en lui 
ferrant les narrines , le fir étuver avec 
du vin chaud , & lui frotta le bas ven- 
tre : ces fecours le rappellerent à la vie. 

Le fils de M. Couturier, Notaire à 
Paris, rue S. Victor , vint au monde fans 
pouls, fans battement au cœur, & 
comme mort. On avoit lié le cordon 
ombilical , mais fans le couper. On le 
délia promptement , & dès que la com” 
munication entre la mere & l’enfane 
fut rétablie , 1l donna quelques fignes 
de vie. On crut pouvoir lier une feconde 
fois le cordon , mais l'enfant reromba 
dans fon premier état. Alors on en fuf- 
pendit la ligature pendant trois quarts-. 
d’heure, au bout defquels l’enfant revint 
totalement à la vie. * Que d’exemples de 
cette nature ne pourroit-on pas rapporter! 
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IL faut donc lorfqu’un enfant vient 
au monde fans pouls , fans mouvement 
au cœur, & comme mort , dvant de 
faire la ligature & la fection du nom- 
bril , examiner s’il eft dans cer état par 
trop de fang ou par foiblefle, Dans le 
premier cas , 1l eft rouge , livide & 
même noir ; la chofe arrive ordinaire- 
ment après un accouchement difficile & 
laborieux, lorfque le fœtus preffé, com- 
primé , a demeuré long-tems au palace, 
ou s’eft mal préfenté , & qu'il a fallu 
le changer de fituation , ou bien qu'ila 
été ferré & étranglé par lé cordon. Le 
moyen de le rappeller alors à la vie, 
.c’eft de couper le cordon, fans lier le 
bout qui répond à l’enfant ; de le pref- 
fer paf ce même bout , & d’en lafler 
couler du fang jufqu'à ce que le nou- 
veau-n€ ait donné figne de vie. En 
mème tems 1l faut lui fouffler fortement 
dans la bouche , en ferrant exactement 
les narrines , le tranfporter à l'air libre, 
& le frotter lgérement avec des linges 
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dégourdis , enfin l’agiter doucement ; 
jufqu'à ce quil foit parfaitement re- 
venu. On ne doit pas non plus négligef 
. de fucer la mamielle gauche. (Cette mé- 
thode, qui a conftamment reufhi, pour- 
toit peut-être avoir du fuccès dans les 
afphyxies des adultes.) Lorfqu’une fois 
l'enfant eft bien revenu , 1l faut faire 
la hgarure du cordon comme à Por- 
dinaire. | 

Mais fi l'enfant étoit afphyxique pat 
foibleffe & par inanition , loin de cou- 
per le cordon , il faudroit au contraire 
entretenir cette communication entre la 
mere & l'enfant pendant demi-heure , 
trois quarts-d’heure , une heure même; 
en un mot jufqu’à ce que la circulation 
de la mere à l'enfant fut bien rétablie; 
les frotter en mème tems avec des lin- 
ges trempés dans du vin chaud , & re- 
coutir , en cas de befoin, aux fecours 
précédens. 

Que fi des fage-femmes ignorantes 
avoient précipité la fection du cordon, 
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& que l’enfant ainf féparé de la mere, 
parüt fans mouvement & fans pouls, il 
faudroit examiner de laquelle des deux 
précédentes caufes d’afphyxie fon étar dé: 
pendroit; & fi c’étoit par excès de fans, 
on délieroit le cordon; fi au contraire 
c'étoit par foiblefle & par inanition , on 
n'emploietoit que Îles autres moyens, 
fans toucher à la ligature du nombril. 
11 eft bon & même néceffaire dans ce 
dernier cas , d'approcher du feu les nou- 
veaux-nés ; 1l faut cependant ne les y 
_préfenter qu'avec précaution ; les brulu- 
res caufées par l’imprudence des fage- 
femmes qui les y expofent de trop 
près, ne font que trop fréquentes *, 
On obferve la même chofe à l'égard 


des erfans fufpendus, ou fuffoqués dans 


* Cet avis donné pour les afphyxies, peut 
fervir dans tous les cas. On a coutume d’ap- 
procher du feu les nouveaux - nés ; & nous 
en avons vu qui étoient à moitié brülés par 
cette inattention. 4 
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le lit de leur mere , ou des nourri= 
ces , qui les ont fait coucher avec 
elles On peut ; dans ces deux der- 
niers Cas, ajouter à ce fecours le lit de 
cendres , & frotter les narines & les 
‘tempes des enfans avec quelque eau fpi- 
ritueufe. La fumée de tabac injectée par 
le fondement, convient encore ; mais il 
faut la fouffler doucement , fans quoi 
la grande chaleur qu’elle conferve feroit 
capable de brüler les inteftins du nou- 
veau-né. Il eff également néceffaire de 
n'en introduire qu'une petite quantité 
de peur de trop irriter ces vifceres. 

Ce que nous avons dit, convient aux 
afphyxies produites par les convulfons, 
les cris, la dentition. Nous obferverons 
feulement, que dans toutes les morts 
apparentes des enfans, il faut éviter 
de fe raflembler trop de monde au- 
tour d'eux. Souvent on fait un grand 
feu dans un petit appartement qu’on 
éclaire par beaucoup de lumieres, & où. 
fe trouve une foule de perfonnes qui ,: 


La 
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Loic par compañlion , foit par curiofité s 
entourent l'enfant , & accélérent fa mort 
en échauffant & infectant par leurs has 
lines , le peu d’air qu'il auroit pu ref 
pirer. : 
Un enfant né depuis vingt-un jours; 
ne refpiroit que pat la bouche ; de cinq 
en cinq minutes 1l avoit des convulfions 
vives , pendant lefquelles la mâchoire 
inférieure s’appliquoit fortement contre 
la fupérieure ; enfuite il reftoit fans 
pouls , fans mouvement & comme mort : 
fon nez éroit bouché par une mucofité 
que rien ne pouvoit faire fortir. Tous 
les fecours poflibles avoient été employés 
pour fauver cer enfant, Aufli-tôt qu'il 
entroit en convulfion & que fa bouche 
fe fermoit, on y introduifoit fortement 
une cuiller à caffé, dans laquelle on ver- 
{oit de l’eau d'orge & du lait, que len- 
fant rejettoit avec violence ; ce qui aug 
mentoit fes convulfions & accéléroit 
lafphyxie, On avoit cru encore bien 
faire en introduifant dans fes garines ; 
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des côtes de poirée, puis celles de ta : 
bac , afin de faciliter la fortie de l’hu- 
meur , dont l’amas paroifloit être Îa 
caufe de létat fâcheux du petit ma- 
Jade. Et comme cet enfant précieux , 
tenoit à une nombreufe famille , & 
étoit foigné par pluleurs perfonnes; au 
moment où il entroit en convulfionss 
une foule de monde fe raffembloit 
autout de lui, de maniere que l’appat- 
tement étant déja fort échauffé par un 
grand feu , l’haleine réunie de toutes 
ces perfonnes ne lui laiffoit pas un atôme 
d'air pur à refpirer. 

Après avoir recherché la caufe des 
convulfons de cet enfant , nous crümes 
Jappercevoir dans Îa féchereffe de Îa 

bouche , caufée par le paflage continuel 
_ de l'air par cette ouverture , au défaut 
des narrines, Nous confeillimes d’hu- 
mecter fans cefle les lévres avec un 
linge ou une éponge trempée dans de 
l'eau d'orge ; & cette humectation con- 
tinuée , en prévenant l'effet ficcatif de 
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fair infpiré | prévint auñli les convul< 
fions , & fauva la vie à l’enfant. 


… 


Il nous refteroie encore à parler des 
afphyxies des femmes en travail & de cel- 
les qui font accouchées ; mais les fecours 
qu’on doit aux unes exigent abfolument 
la préfence des Gens de PÂAre; & ceux 
qu'il convient d'adminiftrer aux accou- 
chces , ne font point encore aflez con- 
nus. Il nous femble qu’en pareil cas, la 
fumée de tabac donnée en lavement , 
pourroit être très-utile ; c’eft un grand 
fecours que cette fumée, fur-tout dansles 
momens défefpérés. Elleeft reconmiman - 
dée contre les conftipations opimiatres ; 
les douleurs de colique, les hernies 
énkiftées, qui ne font ni trop anciens 
nes, ni fortement adhérentes au fac. La 
fumée de tabac convient encore pour 
corriger l’air dans les maladies contas 
gieufes : comme anti- fceprique , elle 
peut-être très-utile er injection dans leg 


& 
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ulcéres fiftuleux ; un lavement de ‘cette 
fumée pourroit être aufli d’une grande 
reflource dans les fiévres putrides , lorf- 
que le bas-ventre fe bourfouffle , & que 
nul reméde ne peut lefaire évacuer. Ne 
pourroit-on pas l’employer de mème dans 
la répercuflion de a petite-vérole , lorf- 
que Île gonflement , fa tenfion & la 
conftipation du bas-ventre ajoutent au 
danger qui menace de fi près le ma- 
Jade ? Si la fuimée du tabac contient 
beaucoup d'air fixe, & fi cet air eft 
aufi utile qu'on lafure contre la pu- 
tréfation , il y a lieu de préfumer 
qu'on en retirera le plus grand avan- 
rage, L'expérience & le tems pourront 
feuls juftifier ces apperçues. Mais pour 
multiplier l'expérience , il falloit avoir 
une Machine fumigatoire fimple, com- 
mode , portative , & qu’on püt aïfe- 
iment fe procurer à peu de frais, dans 
tous les pays : c’eft ce que nous croyons 
avoir réuni dans celle dont nous joi- 
gaons ici la deéfcription, 
DESCRIPTION 
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A | big » | 
DESCRIPTION. 

DE LA MACHINE FUMIGATOIRE 


Enumération des parties. 


x Planche premiere repréfente la 
boëte vuide , & autour d'elle, toutes 
les pieces qu'elle contient. Toutes ces 
pieces avec la boëte , forment enfemble 

dix figures : : 

- La premiere, (fig 1.) eft celle de la 

boëte , deftinée à renfermer la Machine 

 fumigatoire. 

La feconde, (fg. 2.) une pipe. 
La troifieme , (J£g. 3.) fon couvercle. 
La quatrieme , ( fig. 4.) un premier 

uyau pour injecter la fumée. 

.… La cinquieme, ( fig. 5.) un fecond 

“tuyau pout fouffler dans la pipe. 

: La, fixieme , ( fg. 6.) un troifieme 

| tuyau pour fouffler dans le nez.de l'af- 

Lphyxique | 


% , 


E 
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La feprieme, { fg. 7.) un flacon. 
La huitieme, ( fig. 8.) un briquet £ 
une pietre-à-fufil & un morceau d’ama- 
dou. 4 | 
La neuvieme , ( J£g. 9.) une canulle. 
La dixieme enfin, (f£g. 10.) une 
aiguille, 


Defcriprion particuliere de chaque partie, 


La boëte P (fig. x,) eft de fer-blanc; 

fon couvercle T & fon fond R ont 
une égale profondeur , & font féparés 
par üne lame de mème métal, dont 
Jun des bords S eft arrêté par une 
charniere , & l’autre libre & flottant, fe 
fixe À volonté , par un petit verroux q, 
au-deffous duquel pend un anneau 7 qui 
fert à faire mouvoir cette cloifon. 

La pipe K (Jfg. 2.) eft de tôle; fa 
forme eft cilindrique ; elle a trois pouces 
de longueur & quinze lignes de diamètre; 
deux ouvertures, dont l’une L eft de ia 
largeur du diamètre , & l'autre O fe 
rermine en entonnoir /. Le ruÿau de cét! 
€ntonnotr a 1 + ligne de diamèrre, &. 
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porte à l'extrémité qui répond à la pipe, 
une grille o de même métal. Ces pacties 
& la pipe font tout d’une piece. 

Le couvercle M de cette pipe (f£g. 3.) 
eft auffi de tôle ; fa longueur eft d’en- 
viron un pouce ; il a une grande 
ouverture M qui répond à la grande 
ouverture de la pipe , mais qui eft un 
peu plus large, afin que fes bords puif- 
fent glifler par-deflus ceux de la pipe; 
& une petite ouverture NW à lextrémité 
du tuyau de l’entonnoir #2, par lequel 
le couvercle fe termine de ce côté. De 
maniere que quand ce couvercle eft 
adapté à la pipe , le tout réuni reffem- 
ble à un cylindre percé de deux tuyaux 
par fes deux bouts, fuivant la direction 
de fon axe. E 

Le tuyau flexible D (fg. 4.) eft de 
cuir roulé , comme ceux des pipes d’Al- 
lemagne. Il eft terminé dans celle de 
fes extrémités qui répond à la pipe, par 
un tube de tôle I, auquel il eft forte+ 


ment attaché ; ce tube en reçoit un fe, 
D 
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cond À de même métal, par lequel il com= 
muñique avec la pipe. L'autre extrémité 
du tuyau flexible eft terminée par une 
petite canule de corne € , comme le 
fonc tous les tuyaux de pipe d'Allema- 
gne , du côté qui répond à la bouche 
du fumeur, 

Le fecond tuyau H ( fig. 5. j eft for- 
mé de trois parties ; l’une de buis E, 
par où l’on fouffle dans la pipe ; l'autre 
de fer G , qu’on introduit dans le petit 
orifice N à couvercle de la pipe; & la 
rroifieme k, de peau fimple, 

Le tes À À (fig. 6.) eft 
à peu près de la mème forme du pré= 
cédent , mais il eft plus renflé, & a fes 
deux éxtrémités À , a en buis, & fon 
milieu æa en peau, à | 

Le flacon F (fe. 7.) eft de cryftal ; 
& contient fix gros & demi d’eau-de-vie 
camphrée , & deini- -gros d'efprit de fel 
ammoniac, 

“La figure 8 repréfénte un briquet Of+ 
disaire LE avec la pieire LE & l'ama- 
dou ve 
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La canule B (fig. 9.) eft en buis, & 

a la forme d’une canule à lavemens.: 
L'aiguilley (fg. 10.) eftun fil de fer 
ordinaire , affilé par lun de fes bouts ; 


& roulé par l'autre. % 


Maniere de fe fervir de la Machine fu 

migatoire contenue dans la boëte. 

D 

Pour avoir une idée précife de l’ar- 
rangement des pieces qui comipofent la 
Machine famigatoire , 1l fufht de jetter 
un coup-d’œil fut la Piche premiere, 
où elles font deflinées par ordre, & fui- 
vant la pofition qu’elles doivent garder. 
En effet, on y voir 1°. le bout métallique 
G, du tuyau H rapproché de la petite 
ouverture N du couvercle, dans laquelle 
ce bout doit étrerecu. 2°. La grande ou- 
verture 77 du couvercle, vis à-vis la gran- 
de ouverture L de la pipe , que cette 
piece doit recouvrir. 3°. La petite ouvet- 
ture Q de læ pipe , répondant au tube 
intermédiaire i , dans lequel *’enchafle 

s Es 


_. 
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le tuyau qui forme cette même ouver- 


ture, 4° Le tube : intermédiaire, ré 


pondant à l'extrémité métallique I du 
tuyau flexible , dans laquelle il eft reçu; 
& l’autre extrémité C de ce même tuyau, 
vis-à-vis la canule B, dans laquelle on 
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Mais comme cet expofé , quoique 
facile à faifi , pourroit bien n'être pas 
entendu de tous nos Lecteurs , en voici 
un plus détaillé. 

Pour fe fervir de la Machine fumi- 
gatoire , après avoir battu le briquet, 
on commence par allumer le tabac con- 
tenu dans la pipe , en appliquant l’ama- 
dou par-deflus, & fouflant doucement 
&c également, jufqu'à ce que le tabac 
foit embrafe. ÂAlors on adapte à la pipe 
K, fon couvercle M, dans la petite ou- 
verture N , duquel on emmanche l’extre- 
mité métallique du fecond tuyau H. 
Enfuite.on enfonce le tuyau O du corps 
de la pipe, dans le tube de tôle z qu'on 
a préalablement enchaflé dans l’extré- 
mit métallique I du tuyau Hexible D. On 
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introduit tout de fuite la canule B dans. 
le fondement de l'afphyxique , & après, 
avoir enfoncé l’extrèmité C du tuyau. 
flexible dans cette canule , on fouffle par 
le bout E du fecond tuyau H , jufqu’à ce: 
que l’afphyxique ait donné des fignes de 
vie. | 
La maniere de tenir la pipe, repré- 
fentée par la fig. 1, Planche I , eft telle, 
que celui qui fume doit faifir la portion. 
de buis du tuyau H, laquelle répond à 
la bouche , avec le doigt indice & le 
pouce de la main gauche, de.façon que 
chacun de ces deux doigts porté moitié fur, 
la partie qui eft enbuis, & moitié fut 
celle qui eft en peau. On faifñit par le 
pouce & l'indice de la main gauche le 
fecond tube de tôle I , qui eft attaché au 
tuyau flexible D , afin de foutenirfle 
poids de la pipe. L'avantage de cette: 
potion eft d’avoir fes mains aflez éloi- 
gnces du foyer pour ne pas fe brüler ; 
de pouvoir mieux foutenir la pipe dé 
La main droite , & de prefler la partie 
E 4 
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dü tuyau de cuir avec les deux doïgte 
dé la main gauche toutes les fois qu’on 
veut reprendre haleine. Cette preffion 
fermant le conduit & férvant comme de 
foupape , empêche la fumée de revenir 
dans la bouche de celui qui foufile, & 
fait que toutes perfonnes , même celles 
qui ne favent pas fumer ; peuvent fe- 
courir un Afphyxique , fans crainté d’a- 
valer la fumée de tabac, & d’en ètre 
incommodées. | 
* On à cru devoir mertre ces deux po- 
fitions fous les yeux du Lecteur , en 
deffinarit dans une même figure, la per- 
fonne qui fame , & celle qui frotte 
avec des flanelles ; le corps du noÿé, 
placé dans la firuation indiquée pag. 29 
de cet Ouvrage. Foy. encore la PI, I. 
Celui qui foufflera , doit le faire-avec 
modération , pour pouvoir continuer 
affez long-tems , & ne point trop char- 
ger la pipe, qui fans cela rowpiroit , & 
communiquant alors la chaleuraux tubes 
métalliques du tuyau flexible, ne man- 
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queroit pas d’en brûler le cuir, & de 
mettre la Machine hors de fervice. C’eft 
la raifon pour laquelle on à employé 
un double tube , afin que cette inter- 
ruption s’opposat davantage à la com- 
munication de la chaleur. Cependant, 
crainte d’accident , il fera plus sur en- 
core de couvrir le corps de la pipe vers 
fon extrémité , d’un linge mouillé, Mais 
comme le tabac qui eft au fond de la 
pipe , échauffé par la premiere fumée, 
fe defféche , brûle trop vite , & donne 
un feu plus vif , 1l fera prudent encore 
avant’ de l’allumer , de verfer quelques 
gouttes d’eau dans la pipe par le petit 
orifice O de fon fond , afin d’humetter 
le tabac dans cette partie ,® lequel ne 
féchera pas fi promptement & brülera 
moins vite. Il faudra tremper dans l’eau 
le linge qui recouvre la pipe, toutes 
les fois qu’il fera fec. Il eft aife de fe 
procurer ce linge , foit en déchirant un 
morceau de là chemife du noÿé , {oit 

E $ 
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en employant fon mouchoir ; on peut 

même fe fervir du drap des vèremens de 

PAfphyxique. Encore une fois, cette at- 
tention eft néceflaire pour la conferva- 

tion de la Machine, 

On fe fert du troifieme tuyau À À: 
deftiné à introduire de l’air dans la poi- 
trine de l’Afphyxique , en introduifant 
la petite extrémité dans lune de fes 
narines , ou dans fa bouche , file nez 
eft bouché, & en foufflant aufi fort 
qu'on le peut par lorificesoppofé. Mais 
comme 1l s’exhale quelquefois des vents 
& des matieres , qui peuvent revenir 
dans la bouche de celui qui foufile, ue 
faudra tenir ce tuyau de la même ma- 
niere que de précédent H , afin d'arrèe- 
ter œs émanations, en pouffant le cuir, 
comme on vient de le confeiller pour la 
fumée du tabac. 

Quoiqu'il foit prefque impoñfible que 
ces tuyaux s’engorgent , cependant com-. 
me 1l faut prévenir tout ce qui pourroit 
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en atrèter l'opération, on a ajouté à 
cette boëte , l’aiguille de fer y , pour 
les déboucher en cas de befoin. 

On a indiqué pag. 33 de cet Ouvra- 
ge , l'ufage qu'il falloit faire de la Ii 
queur contenue dans le faconE. 

Il a été queftion dans la defcription 
de la Machine, d’une grille o qui fé- 
paroit la capacité du corps de la pipe 
de celle du petit tuyau, par lequel cette 
capacité communique avec le tube i. 
Cette grille a été placée dans cet endroir, 
pour empêcher les flammeches d'enfiler 
ce tuyau, & d’être portées avec la fumée 
dans les inteftins. de Pafphyxique. Ce 
n’eft pas qu'ilen foit jamais forti dans 
les effais que nous en avons fait; mais 
c'eft qu’en répandant ce fecours , nous 
avons voulu tout prévoir. 

Il eft aifé de voir par la fimplicité 
de cette Machine , par la facilité avec 
laquelle on peut la porter avec foi, 
& par la promptitude du fecours qu’elle 
procure , combien elle eft avantageufe 


168 Avis au Peuple ; 

Le jet de fumée qu’elle donne, eft af 
moins aufli fort que celui de la Machi- 
ne de la Ville , qui en donne cependant 
un confidérable. Ce jen s’éleve à plus 
d’un pied en plein air ; de maniere 
que dans le cas où l’on voudroit intro- 
duire de la fumée de tabac dans un 
lieu infecté , 1l fufhiroit d'y faire pañler 
une portion du tuyau flexible , & d’em- 
pêcher la fumée d'en fortit , pour que 
l'endroit en füc bientôt rempli, 

La nouvelle pipe, quoique peu volu- 
mineufe én apparence , contient demi- 
once de tabac , comime le fourneau de la 
Machine-entrepôt de la Ville. Ieft auf 
aifé de la remplir de nouveau, quand 
le cas l'exige; & comme il eft encore 
plus aifé de fe procurer deux de ces 
pipes; fi l’on a foin d’en tenir une prête 
tandis que l’autre brüle , on eft sûr par 
ce nouveau moyen ; de ne jamais in- 
terrompre l’introduétion de la fumée 
dans les inteftins des Afphyxiques. 
Ajoutons à cet avantage celui de poufler 
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plus long-tems cette fumée fans interrup- 
tion ; pat le fouffle d’une perfonne, que 
par un foufflet à une feule ame , comme 
l’eft celui de la Machine de la Ville , le- 
quelafpirant & expitant à chaque inftant, 
ne poule la fumée que la moitié du tems 
employé , parce que ce tems eft partagé 
entre l'infpiration & d'expiration du fouf- 
flet. Cette même Machine eft encore fu- 
jette à d’autres inconvéniens , auxquels 
il feroit poflible de remédier : mais com- 
me les avantages de ce changement fe 
trouvent réunis dans la nouvelle Bocte, 
& que ces améliorations ne pourroient 
fe faire fans augmenter le prix de la 
Boëte-entrepôt , déja très-coûteufe , 1l 
eft inutile de nous y arrèter. } 

Comme ceft principalement pour 
les noyés que cette pipe eft deftinée , 
& qu’elle devient par-là très-néceflaire 
aux gens de mer, & à ceux qui navi- 
gent fur les rivieres , on l’a conftruite 
de maniere qu’elle put à la fois fervir 
pour fumer , & pour reflufcirer les Af= 
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phyxiques. Pour cet effet, on a ems 
ployé. une double canule ; l’une de 
corne C , attachée à l’une des extré- 
mités du tuyau flexible , & l’autre B, 
féparée de ce tuyau ; & unique- 
mert deftinée à être introduite .dans 
le fondement des noyés. De cette ma- 
niere ; les fumeurs pourront tenir fans 
répugnance dans leur bouche , la canule 
attachée à ce tuyau ; & alors en foute- 
nant verticalement le fourneau de la pipe 
par lautre extrémité métallique du mé- 
me tuyau, ils pourront fumer, s'ils le 
veulent, comme avec une pipe ordinaire. 
C'eft aufli ce qui a fait placer dans 
le fond de la Boëte , la pipe , le tuyau 
flexible , le briquet, la pierre , l’ama- 
dou & laiguille ; &- les deux autres 
tuyaux & le flacon dans l’enfoncement 
du couvercle, La cloifon Q rend cette 
fépäration d'autant plus commode , 
que quand on ne veut que fumer, on 
n’apperçoit en ouvrant la boëte, que 
les parties nécelfaires à cette premiere 
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opération ; & les autres ne fe montrent 


que lorfqu’on décroche la cloifon pour 
monter la Machine en entier , & pro- 


céder à la feconde opération. 

La pipe de Bartholin, décrite dans 
plulieurs- Auteurs , & celle. dont M. 
Fergufon , Habitant du Mans , avoit 
donné la defcription dans les Affiches 
de certe Province * , ont donné la 
premiere idée de cette machine. Nous 
devons aufli beaucoup au Mémoire de 
M. de Villiers, fur les moyens de fe- 
courir les noyés. Mais fi l’on veut fe 
donner la peine de comparer ces Ma- 
chines , on verra par-tout des foupa- 
pes , des vis & autres complications, 
qui en rendent le méchanifme difi- 
cile , & qui les expofant plus aifément 
à fe déranger , font que l’emplette en 
ft coûteufe, l’ufage compliqué , & 
l'entretien difficile. D'ailleurs aucune de 


* Voyez la Gazette de Santé , ann. 1774, 
N°”. 2 4 | 
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ces pipes n’a jamais eu la force de celle 
dont il s’agit. Il n'eft pas poflible qu’à 
la premiere ou la feconde fois que ces 
inftrumens faits en bois & doublés de 
fer-blanc, ont été employés , le recoin 
de la pipesn’ait pas brülé , la foudure du 
fer-blanc n'ait pas fondu , & le tuyau 
de cuir ne fe foit raccorni & calciné ; 
à moins qu'on n'en ait tiré que très- 
peu de fumée. C’eft à quoi ceux qui 
nous ont tranfmis la defcription de ces 
pipes n'ont peut-être pas aflez fait 
d'attention, & c’eft aufli ce qui nous a 
fait préfumer que ces Machines fe font 
multipliées par tradition & dans les Li- 
vies, plutôtque par l’ufage qu'on enafait, 
Dans toutes les defcriptions qu’on 
en a données, le tube par lequel on 
fouffle dans la pipe eft fait en embou- 
chure de trompette ; cela doit encore fa- 
tiguer beaucoup le foufileur , & rendre 
le fouffle moins propre à entretenir la 
brülaifon du tabac. Nous parlons d’après 
l'expérience. 
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D'ailleurs comment éviter d’en ref: 
pirer la fumée , en foufflant de cette 
maniere ? comment encore ne pas fe 
brûler les lévres avec cette mème fumée, 
fur-tout fi l’on confidére que la diftance 
de la bouche de celui qui fume, au four- 
neau de la pipe, eft dans ces pipes tout au 
plus de trois ou quatre pouces? Quant à la 
canule deftinée à tranfimettre la fumée, 
au lieu de s'ouvrir comme une canule 
ordinaire , Battholin la décrit percée 
de petits trous en arrofoit ; de forte 
que le jet de fumée, divife en. plufeurs 
petits jets dont la force eft partagée, & 
qui païtent prefque tous des côtés de la 
canule ; frappe les parois du gros boyau, 
y perd toute fa force, déja beaucoup 
diminuée , & refoulant hors du fon- 
dement, plutôt que de fuivre la-di- 
gection des inteftins , n’a qu'un effet 
prefque nul, 
_ Au refte, ce que nous ajoutons ici 
n'eft ni pour déprimer les découvertes 
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d'autrui , ni pout nous attribuer entié- 
fement le mérite de l'invention de 
la Machine que nous annonçons. En 
indiquant les fources dans lefquelles 
nous avons puilfe , nous avons prévenu 
ce reproche, Notre but n'a été dans nos 
recherches, que de fimplifier desmoyens 
utiles ; & de les mettre à la portée de 
tout le monde : heureux fi, en lerem- 
pliffant, nous avons pu être utiles à la 
patrie, & mériter la reconnoiffance des 
Citoyens, à la confervation defquels nous 
nous fommes dévoués par goût , par étar 
& par zele. Znventa perficere non inglo- 
TU, 


FIN. 


Nu l'approbation. Permis d'imprimer ce 3æ# 
Novembre 1774. LE NOIR, 
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